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Je dèdie ce livre à mon confrére et ami - . 

VICTORIEN SARDOU 

qui ne m'a pas m é ~ a g è  sa sympathique appro- 
bation pendant ce long et phible  travail. Co,mme 
Willia Crookes, le célébre chimiste anglais, et .;. comme notre vieil ami Eugène Nus, S a r d ~ u  n'a 
jamais varid dans ses convictions, malgré les 
plaisanteries faciles que les gens trés malins se 
c r w e n t  obligés de lui faire. m. Fort berireusement les temps ont changè, et 
il est déja loin le moment ,où Eugéne Nus 
publiait son ouvrage lgtitule : Choses de l 'aut~e 

. monde. A cette dpoque il y avait quelque cou- 
rage B écrire un livre sur ces phènodèmes que 
le monde scientifique dédaignait, ef#u((ue le b- , 

' .  



u PREFACE I 

public ridiculisait ou traitait d'habile prestidi- 
gitation. 

Actuellement, le mauvement psychique s'ac- 
centue tous les jours, et comme me le disait une 
fois Sardou : (t La glace est rompue, elle ne le 
(7 serait pas d'ailleurs que vous auriez le mQrite 
« de contribuer 'à la rompre, avec quelques 
« autres. )) 

En effet, dans tous les pays on s'occupe main- 
tenant de ces questions si importantes et si 
com~lexes. Beaucoup de savants, jadis très 
wmptiques, ont été forcés de se rendre à la rkalitd 
des faits, et le nombre de ces savants augmente 
obaque annee. 

« a va nt peu, disait un célèbre professeur 
u anglais, il n'y aura plus que les ignorants qui 
(( nieront ces ,phénom&nes. )) C'est justement ce 
que penMit Sardou, l~mqu 'en  1892 il m'hcrivait 
ceci : n  ' ie', ' 

« Lee 'kFk~&les et les ignorants ne se font 
« pas scrup&, gour couper court à des discus- 
« sions qui les agacent, de lancer des assertions 
« hasardees que la galerie accepte iiaturellement 
« sans contr6le et répéte complaisamment.. . trop 
« heureuse d'&happer par la à l'obligation d'ob- 
« server et de se faire une opinion basee snr de 
« sérieuses expériences. )) 

C'est grâce a des exphriences de ce genre que 
tant d'hommes de science et de professeurs, en 
Europe et en Amérique, ont pu se faire une con- . . 
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PRÉFACE I TI 

viction et l'affirmer bravement, comme on le 
verra au chapitre ier de mon livre. 

A... 

Pour cet ouvrage b m'a fallu cbmpulser et ' 
traduire plus de trois cents articles ou volumes, , 

publiés en Angleterre, Amérique,,Allernagne, etc. 
C'était un travtil &norme et des plus difficiles; 
mais j'ai suivi l'exemple de feil Eugène Nus qui 

1 m'ècrivaity & 1892 : r 
« Voilà bien des années que je passe a piocher 

@-des &oses ingrates, sachant que cela ne me 1- - 
(( donnera ni honneur ni profit, et je ne regrette 
a pas une minute de ce temps-la. Faitas corn&. 
(( moi et ne cherchez votre satisfactian qua&% 
« vous-mdme. Toiit le reste est subjectif, pare ' 

(( illusion, maya comme le disent les  Indous. J.> . v n  terminaot, je tiens a remercier publique- 
- ment Victorien Sardou, d'avoir bieq voulu accep- 

ter la dédicace de ce .liP-e, et WJ;lliam,C/roolres 
et A. Ruffell Wallace, b s  de ants 

n anglais, de m'avoir permis de trBs 
importantes lettres particuliéren @'. 

Alfred ERNY. 





Le matlpialime eg pleine &~roissance. 
' Jadis t r i a m p h t  p ant tont fe p x e  siécle, il 

9 s'effondre 1enter;neaf;i mais stkmeilt. 
C'est en yairv champiam de wtte do* 

' trille terre E te 08s e x p s m t  emore leurs 
comsytions pessimistes, 8s m. fioispent plas per- 
sonne. 1 

physique elle-rn6 n sar nous. Ce 

I 
I des th6oxiek D 
I spiritualisms a si &&a -'elle emportera Ies 

, mm ce 'mûuvement marche 
toutes ohoses actuellement. 

Je vaiq dsumer brièvem t les débuts de ce 
que jkppelleral le psycliis expdrimental, afin 
de pouvoir ens ier à fond les phhomènes 
Tulie nature p e. 

De M50 Q 1890,, he~ucaup de savants a d r i - .  
cains, anglais, dlamands, russes, italiens, etc., 



tmie Q leurs risques et périls ; mais 
m et plus leur courageuse initiative 
k Üautres mieux armés pour lalutte. ; 

Malheureusernent pour la France, on doit con- 
stater que presque tous ses savants ont Btb 
atteints de l'QidBmie matérialiste qui a cause 
de si cruels ravages aux XVII~ '  et xae siècles. 
C'est pourquoi Yveling Karnbaud écrivait en 
1886 : (( Nos savants ne valent pas moins yug 
« ceux des autres pays, mais ils ne sont pas 

' 

courant de divers phénoménes bien connus de 
l'antiquite. » 
La craint8 a'btse raillé paralyse les plus cou- 

rageux au les plus entréprenants. On a peur aussi 
. de perdre ou de compromettre une situation . 

laborieusemeut acquise ou péniblement conquise ; 
sans compter l'ennui de voir des théories sécu- 
laires démolies comme de vieilles maisons. 

En dernier lieu, la philosophie matérialiste et ' * 

sceptique, qui depuis longtemps constitue l'eirsei- 
gnement scientifique, est une des principales 
oauses de ce retard dans l'étude des phhoménes 
psychiques. 

Autant les savants, depuis un siècle, ont fait 
faire des pas de gbant à la science physique, 
autant la science psy t restée lettre 
morbte pour la plupart d , 

Comme le disait un pr 
a P un docteur anglais : « 

« av"e btudié la matière s 



dix mille ans et pl 

en Russie, etc., les savants ne craignent pas le 
ridicule, ils s'en moquent même complètement; 
aussi c'est a ceux (plus nombreux qu'on ne le 
croit) qui se sont occupés froidement et méthodi- 
quement des phénoménes psyc.hiques que je ferai 
le plus d'emprunts. Tous etaient d'abord abso- 

. lzcment incrddzdes, tous on$ &té forces de se 
rendre & l'évidence. Dans ces divers paps il y a 
eu des personnalitds rcicalcitrantes, mais i'excep- 
hion conflrme la régle ; et on verra par la liste que 
je donnerai qu'elle ne se'compose pas des pre- 
miers venus. 

Plusieurs docteurs en France, en Angleterre : 
et en Amèriyue, ont perdu une belle situation 
pour avoir avoué franchement leurs opinions. 
Ils peuvent se consoler en pensant que Galilée a 
failli être brûle, et que Fulton a étè emprisonné 
comme fou. C'est en gènéral le sort de ceux qui 
devancent leur époque et ne se plient pas aux 
opinions courantes. 

Gare aux éclaireurs.. . . placés h l'avant-garde, 
ils reçoivent toujours les premiers c q s .  

Depuis qu'on a dtudid certains états psycbi- d 
hypnotisés, la face des 
u A peu on sera fata- - 

erver ces phénomènes 
s autrefois, et qui, en 

C 
I 



changeant Ide nom, thiront par devenir scien- , 
tifiques . 

J'ai ét& scarutenu dans ce travail aride par les 
vifs encouragements de beaucoup de spiritua- . 

, listes, entre autres V. Sardou et E. Nus. Voici 
.ce que ce dernier mu8crivait en 189% « Ne pen- 
E( see pas à tout le mal que cela.vous donnera, 
« pensea h l'utilith de ce travail. N 

Certes, j'ai songé aussi toht le mal qu70i2 
pourrait dire de mon livre; mais la raillerie 
importe peu, si le but est atteint. 

Mon objectif a èt$ de reunir un grand nombre 
de faits étudies et co&trôlès par des savants et 
des expérimentateurs au-dessus de tout soupçon, 

. et de les mettre en chidence. 
Si  extraordinaires que soient les phéiiom$nes 

que je vais étudier, ils n'ea sont pas moins dignes 
d'intérbt, car le vrai peut quelquefois paraitre 
in~raisemblable. ' ~ a l ~ r é  la  parfaite. mauvaise 
grâce des gens de science, qui affectent de dédai- 
gner ces faits, il n'est plus possible de les nier, 
e t  skfl'dter à rire des phènombne spsychiques 

C., ,.' d&&-kh plus en plus puéril; 
&m que les expérienc 

.que peu de doutai 
nt Ce qui m'a 

ireusement bcar 
aux ignorants 

Hi; parti-pris, ils sont incor 
Tq 

' 
- son temps à vouloir les co . . 



! ?..'p.,. ' 

grands savants leur affirment la chose,.ils nieront 
quand même. fiternels saints Thomas ils veulent 
voir ou toucher, et c'est sans doute de cette caté- 
gorie de.gens dont avoulu parler Machiavel lors- 
qu'il a dit : « Il y a trois espèces de cerveaux ; les 
( 4  premiers sont ceux qui d'eux-m%mes com- 
(( prennent la raison d'être des choses; les seconds 

sont ceux qui reconnaissent la vérité, quand 
« elle leur est prouvée par d'autres ; et les derniers 

sont ceux qui ne sont capables de comprendre 
d'aucune façon ; naturellement ils forment la 

L'inconvénient de ces *phénom&nes, c'est la 
inicultè de les observer selon les méthodes 

dites scientifiques. 
Quand on demande A certains Savants matéria- 

listes de faire des expériences, ils posent leurs 
conditions, sans savoir : 

Io Quelles sont aussi les conditions oii le phé- 
nomène peut se produire; 

20 Pourquoi le fluide psychique agit dans cer- 
tains cas et pas dans d'autres ; I ' 

Comme on ignore en partie les lois qui 
vernent ces phénoménes, il est impossible de les 
étudier dans des conditions fixes ou fixèes. , ' 

Chaque coinpl &main possèdaat une quantitté 
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plus ou moins forte de fluides, ces derniers peu- 
vent souvent se neutraliser l'un par l'autre, et il 
en résulte de noluaelles ElifficuZtés pour l'observa- 
teur. 

Ce qui a beancoup nui et nuira toujours % 
l'étude de oes phénomènes, ce sont les inédiums 
qui ont étè pris en flagrant délit de fraude. Il n'y 
a pas d'ailleurs h s'étonner de cela, car on falsi- 
fie bout, on imite tout, rn6me le d imaut  et le billet 
de banque, Cela enlève-t-il c?e sa valeur au vrai 

' diamant et au vrai billet de banque? Cela emp8- 
che-t-il d'y croire? Toute chose a sa contrefaçon 
qui est son plus grand ennemi. 

Aussi les faux médiums ont trouvé tout naturel 
d'exploiter ce terrain nouveau. En Amérique et 
en Angleterre, certains individus t'rés pratiques 
se sont emparés de cette industrie et en ont tire 
de beaux bdnéfices. L'appât du gain, l'amour 
de l'argent entraîneront toujours a tromper. 

Divers savants, hahituès a expérimenter dans 
des hôpitaux ou des maisons de fous, s'imaginent 
que les médiums sont des histériques ou des 
malades. Rien n'est plus inexact! La vdritd est 
que la rnbdiumnité est un don. Le médium est un 
êttre organisé autrement guk t m t  le monde ; il a 
des perceptions psychiques tr6s particulières et 
trbs affinées; c'est un sepitif au plus haut degré, 
mais s'il abuse de ce don, son état gènéral s'en 
ressentira plus vite que chez d'autres. 

La force psychique s'épuise comme la force 



- 
La déconsidération qui a longtemps pesé sur 

le magnétisme, pèse encore sur les phénoménes 
dits spiritiques, qu'il est glus jur;G d'appeler pgy- 
chiques, car les wprits n'y jouent pas tcmjours 
de rôle. De meme que le magnétisme a kté Bap- 
h é  hypnotisme, c~ qu'on appelle spiritisme en 
France et spiritualisme en Amérique et eh An- 

eterrc i finira par être ondoyé sons le nom de 

1. Un fait curieux c'est qu'en Angleterre les gens dégo;olités de 
oréd~ilité trop forte de certains spiritualistes ont adopté de 

1' 
L 

vitale, mais  dds qu'un méd ium est malade, les 
plzdnom2nes cessent; ils ne reprennent que si le 
malade est revenu â la santé. 

Lorsqu'un médium payé a donné de trop fré- 
quentes s&mces, il est à bout de forces ... psychi- 
ques, et si les phénomènes ne se produisent pas 
(les médiums savent b é s  bien que cela ne dépend 
pas d'eux), comme il faut vivre et pour cela eon- 
tenter le public, le médium a recours des trucs 
qui tôt ou tard sont dkcouverts et le ruinent â tout 
jamais; qu'il ait kt6 souvent de bonne foi ou non. 

Pour ma part, je préfhre les médiums particu- 
liers et non payés ; ceux-là seuls offrent des garan- 
ties certaines contre la fraude, car ils n'ont aucun 
intèrêt à vous tromper. Ces médinms ne sont mal- 
heureusement pas à la portée de tout le monde, 
mais les personnes qui veulent sérieusement étu- 
dier les phénomènes, arrivent bien vite â c y -  
naîlre des sensitifs de ce genre. 



10 ~ ~ ' O ; D U C T I O N  - 

psychisme, et ce nouveau venu fiera un jour  au 
srpiritisme ce p e  la chimie a &td &'l'alchimie: 
fh dépit des norn%reux phéaombnes observes et 
étUdiés dans le inonde entier, l'hcole materia- 
liste s7eat6te à niep ces faijs, d'abord parce qu'ils 
sont genan*, et surtout par qu'ils détruisent la - t! plva grande partie be leur heories physiologi- 
p e s .  Les générations htures seront stupdfaites 
du parti-pris de certains savants, et au siècle 
prochain les fhéories matdrialistes paraîtr~at 
anssi ridiculw que celles de Faraday et de J&ert 
de Lamballe sur les coups provenant de la force 
psychique. 

Depuis cent ans, toute notre éducation, toutes 
nos idées Bloignaient le plus grand nombre de' 
l'&ude de ces phénombes. Le sentier battu estL 
si commode à parcourir, et les préjugês si di% 
ciles a déraciner. 

Je sais parfaitement que certains docteurs ou 
professeurs s'occupent de ces questions, mais je '. 
me méfie absolument de leur parti pris d'école, 
Leur 6dacatiownatérialiste es1 si enracinée, et 
leur entourage scientifique si mal disp.os8 qu'ils 
auront bien du mal 9 rompre en visiére avec les 

routines et les vieux clichés. 
un livre sur le magnétisme de MM. Binet 

préftkence le mot s p i ~ i t i s n ~ .  En France, le même effet s'est pro- 
duit en sens contraire, et les ind4pendants ont adopte le mot de 
pnini~itualinmcl. 



« L'étude des paralysies par suggestion ouvre 
a la psychologie des horizons complétement 
nouveaux; oes faits déconcertent le psycho- 

(( logue, ils é c h a ~ e n t  à toutes les lois mentales 
(< qu'il' a posées; ils refusent d'entrer dans le 
(( cadre trop étroit d ses classificatio,iis. )) li On peut en dire autant clw phénoménes psy- 
chiques, ils ouvrent des horizons compl&tement 
nouveaux et ils échappent à toutes les lois posèev 
par la science matévialiste, parce que ces faits 
sortent du cadre trop e'troit de leurs classifi- 
cations. 

Dans mon Btude psychique, je tâcherai d'être 
impartial, c'est-à-dire de me tenir a égale dis- 
tance de la crédulité excessive de quelques spi- 
rites et de l'incrédulité encore plus exagérée 
des matérialistes ou positivistes qui ne voient pas 
plus loin que.. . . leur corps. 



CHAPITRE PREMIER 

L'étad% des phénomènes psychiques comprend 
1 une s6i-h de faits Btranges et en apparence surna- 

turels, ma% ne semblant tels que grâce à l'igno- 
- .rance dm lois qui les gouvernent. Ils peuvent se 

diviser en cinq catégoriss : 
Se Les phi3nomènes de tiptologie ou coups psy- . , 

' i h i q a ~  rependant intelligemment à des questions; 
3 

Les phénomènes d'apports, de 16vitations et 
de mouvements d'objets sans contact; 

30 L'écriture automatique et l'écriture directe ; 
4" La p~ychornéa~ie,  phénotn8hes d'un genre 

tout nouveau, et ayant quelques rapports avec la 
téldpathie et le somnamb~lisme;~ 

5" La Mldplastie, ou apparitions de formes ma- 
térialisées et tangibles : phénomènes encore peu 

I 
connus en France et d'un caracté;re tr& complexe. 

Je ne m'occuperai pas des phénom&es de som- 
nambulisme et d'hypnotisme, car ils sont 6tudiés 1 
tous les jours par deux écales rivales dont les con- 
clusions sont quelque peu divergentes. 

R6sumons vivement les expériences d'autrefois. 



d'observation scientifique. il se servit d'instruments 1 

spéciaux imaginés par lui, esperant prouver que la 
force mise en jeu n'était autre que celle des per- 
sonnes pi3ésentes aux eirpériences.   ais le i.Bsultat 
fut tout à fait diffërent de celui qu'il désirait. 

R. Hare était trés sceptique ti cette époque et, 
bou gré malgré, il fut obligé de constater que ces ' 

phénomdnes etaient gouvernds par des intelli- 

* 

publics, ce qui est un grand point, et il dit ceci net: P 1 

tement. : « Dans les conditions ozi j 'ai  fait mes 
« expkriences, i l  serait iq@bssible ci un médium, 
« p a r  sa volonté ou sa j?&% m'useulaire, de mou- 
(( voir des corps pesants ou d'agir sur  l ' i d w  
« placd sur le disque de  mon  appareil. La seule 
rr explication que ge puisse donner de ces phéno- . -. 
rt ménes, c'est que l'intelligence présente peut, par 
.(( la volition, p&er les corps inertes de 
« d'inertie et mouvoir ces corps par la v 
Robert Hare remarque aussi, au sujet d e  

ant sans contact, que c 
s désincarnés pour faire con- ' 

. Ce moyen vulgabe est exac- 
personne qui la nuit frappe- 
n d'attirer votre attention. Dè8 

ntendue, elle cesse. 

s R. Hare, de 1870 B 1874, William 
l 
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Crookes, un chimisBe a&31&s, O L & % T ~  par ses tl1a- 
vaux et ses découverks (akre autres le thallium 
et la matiere radiante), fit aussi des exp8riences 
avec des appareils spéciaux, J'engage beaucoup 
ceux qili n'ont pas lu son livre intitul4 : Recherches 
sur la for= psgcJticpe $,a le lire avec soin. En 1889, 
aprés un long silence, Crookes se décida publier 
(dans les Bulletins de la Sociétd des reoherches psy- 
chiques de Londres) divemes exp6riences qui con- 
firment celles publiees par lui autrefois. 

« C e  sont, dit-il, des consbatations exactes de 
« faits que je c ~ o i s  encore être du  pius grand int& 
« vêt pour la science. E n  tous cas, leur publicatioa 
«prouvera que je n'ai pas changé d'op&&on, eZ 
u qu'en revoyant avec calme les egpériences faites 
« par moi i l  y a pr vingt ans, je n'ai rien à 
R rétracter ni à mo 

« Je sais parfait& que des mddiums ont étB 
a pris en flagrant d supercherie, et j'dtais sur. 
« mes gardes même avec D . Home (un célèbre mb- 
(( diumj. Cependant, je dois recannaître qu'avec lui, 
r je dari jamais pu surpre~dre  aucune sapercherie- 

genre 2. La réalite et 1 i  force &s pbéno- 
btenus par Home en ma pr6senoe me 

plutôt fortifides que diminuées par les 
'i 4 polémiques Ct propos des pr  

(( diveibses fraudes de médiums 
« depuis mes expériences. Le Q 
« est de transformer de va.qzc:b 

1 

; 
1. Traduit et publie B la librairie des 
2. Avis B ceux qui appelaient tout -s i 

habile presti~gitateur. .A 

. 4  1 
l 



« D'FI~AS,  ma- 14%ud@ 

a p&o.r.L pour (ni@ la *;lit& dm ghénoménes que 
x< j'ai &ri@. Cim;e qui pretendsnt que nous con- 
u naimms a~fwll-lement foutw le8 forces actives d é  

. Y.Uahm, OU meme la p l p  grands partie ds; ces 
a farces, montrent h e  Qtroitesse de vues qui devrait 
« 4tre Impossible dans un siAcle, où l'accroissement 
a in~msant ae nos connaissances ne fait que mieux 
cc res6rtir le cercle immense de notre ignorance '* I I .  %sur tsiit de choses. B 

C m m e  an le voit, rien n'est plus net que les aW- 
;$ %&nt) nouvelles'de W. @%@0k@9, ap sujet de ses - ' ~ p i ~ i o n s  qni dtonn&~at  11s monde &ientlfique de 

. @% & 1874. Ce g d d  moyait,,iZ 1s croid &ncop.e.. Se 
l&W B'~aul Narin, publiée dans Z"1dtiatio 
.@a e8t eneore une plaq.ve, et de plus W. 

C 
&a faif, Yhoaneur de m'éc~ire aussi +ne lettre 
importante qu'an trouvera au chapitr~ des 
~afi~a%ious. 

Ori a rendu fin vrai service ans spiritualistes en 
essaywt d'e~q@per les phénomènes gsy-chiques au 
may en de la p;~W@itatian. Il ny a que les per- 

dnables qui penvent encore 
et feindre de ne pas voir les 
es et radicales qui existent 
el et celui qui est imite. 

W. Crookes 6 ~ 5  d6cid6 h 
1 





LES PI&NOY&@~S PSYCHkQUES 

où les mêmes ph6mh88nes se prod'uisi~ént. Neuf 
savank ont enp6ri&entt8'~i4~ee us m6dium italien, 
Eusapia Pnladino 1, 6% bes rémltah nouveaux ont 
dérouté de plus belle 10 monde soientilîque. Le ph& 
noméne de l6vitatim dkue table se produisit Gamme 
qhez Crookes, et, cimonstance encore plus convain- 
cante, on p d  phod~pwphier la taBle aw lnomenf ozi 
elle rmta en  P a b  pendant plwsiews secondes. Sur 
l'une de.; photographies on voit le docteur Ch. Richet 
qui tient un@ main, les genoux et un pied du mé- 
dium, dont le proiesseur C .  Lombroso tient i'autre 
main. 

Une fois, O& observa que la plus lourde des chaises 
(10 kil.), q$i se trouvait B 1 mètre de la table et 
derriérs le médium, $approcha de M. Schiapa- 
relli qui se leva pour la remettre en place ; mais à 
peine- s16tait-il assis de nouveau, que la chaise 
s'a~ança une seconde fois vers lui. On remarquera 
l'analogie.de ce ph6noméne avec celui obtenu chez 
Mss Douglas. C'est ce qu'on nomme « m o w e m e n t ~  
dolbjets sans contact B. 

Quand une table ett soulev6e en l'air ou qu'an . m6dium l'est aussi, on appelle cela levitation. 
L'explicatio~ la plus curieuse de ce phénomène est 
celle donnée par les Yoguis de l'liide. D'aprds eux, 
la gravitation depend de la différence entre la pola- 
rith Blectrique ou magnétique, et ils affirment que 

1. On fera bien de lire le rapport sur ce6 séanms, publié dans 
des Annales psy &iqwes, numéro de janvier 1893. 

8. Les savants presents Miian &aient Schiaparelli Iàstrono- 
me, les professeurs Rr80fFerio et Gemsa, les docteurs Emacora et 
Finzi, Aksakoff (conseiller d'Etat de Russie), le docteur Car1 du 
Prel de Munich, les docteurs Charles Richet et Cbsare Lombroso. 
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le coqs humain a une polarité diférente de eelle 
de la terre, de sorte qu'ellas peuvent s'aunuleis 
dans certains cas. C'est-2-dire que si la terre et le 

* corps arrivent au marne état de polarittl, le corps 
devient libre de délever dans l'air. En tous cas, ce 

* qui me semble certain, c'est que la faxe psychique 
annule ou neutralise souvent la loi de  gravitation. 

Un autre témoignage, non moins oqieux ~ s t  celui 
de l'abw de Meissas,$octeur en thbologie. :$ici ce 
qu'il disait dans un arti$e du Figaro* - 

« Des tables se sont soulevi5es us mes yeux, 
« alors pue t o ~ t e s  des mtBi$" venaie 9 t de s'ea &car- 
« ter. J'en 'ai vu une s'avancer sou&ahd'au moins 
u 25 centimétres, sans aucun co.ntca-cd. Les conditions 
« de l'expérience excluaient la possibilité de toute 
cc supercherie. D'ailleurs, ces faits sont attestés par 
« tant de pers sérieuses et d'un esprit CI+ 

« tique tel, que considère comme absolument 
« démont~d& La science officielle méconnaît ces 
« faits ce qu i  dispense de les expliquer. Tournons- 
<( nous do'nc vers la science des chercheurs, cetb 
« science d'avant-garde, dont le métier est d'empor- 
« ter de siècle en siècle les barricades de la science 
« officielle sui. la voie du progrès. 

« Mais les phénomènes psychiques? Suffira-t-il 
« aussi de l%tude des forces magn6tiques pour les 
« expliquer? La table qui parle (par coups) sert 
« evidemment d'organe 8 une inteIligence. Quelle 
« est-elle? Grand problème dont la solution four- 
(( nira, je vow en réponds, des lumiiwes bien inat- 
(( tendues ti la physiologje et 9 la psjrchalogie. 

« Certaines personnes ont dit : c'est un démon 
(c qui parle. Je montrerai6 au besoin la faiblesse du 
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u raisonnement qui les mene h cette conclusion. 
« Non, ce nkst pas si loin qti'il faut aller chercher. 
~4 Je regarde eomrne beaucoup plus probable, que 
« tout a+ moi% dans lm cas ordi?zuMes, il n'y a 
a pased'autres espt%s en jea que ceux du medium 

et dies4assi&ants, La table ne fait donc, selon toute 

cfations s u r  Za qtcalitc? rc'elle de 
se manifestent, mais  tous les r 
6tmf en dehom de I'être hztrnaz 

A plus forte raison dans les cas e&~a.ordinaires, 
comme ceux: de l'écritwe automatique ou direote, 
des  apports, de~matérialisations, etc. ; mai6 de ceux- 
ci rabbi3 dit qu'il n'en a vu aucun, preuve qu'il n'a 
jamais eu affaire à un médium puissant. 

L'abbé de Meissas en sait, je crois, beaucoup plus 
Long qu'il ne veut en dire; mais ce qu'il a &rit déuote 
un (certain courage, surtout dans sa position, et il 
y aurait mauvaise grkce à lui en demander plus. 

M. Lemerle, ancien élève de l'École polytech- 
nique, a publié, dans l'Initiation de mars 1893, une 
série d'expdrieaces qui corroborent en tieremen t 
celles que je viens de citer. En plein jour, un gué- 
ridon très lourd, en chêne massif, se souleva h 7 ou 



8 centimétres du sol, les maias des médiums étant h 
10 centimdtres a-dessus du gu6ridon. Une taible fut 

: 1. 
non pas sauiewéa, mais projetée en l'air. Desmouve- 

; - ; ments de menus objets s a m  contact ont $te obser- 
vBs, dit M. Lemesale, dans les rndmes excellentes con- 
ditions. I1 n'y a eu contact d'aucune $orte$-ni des 
mains, ni du corpr des médiums, ni deg jja-ikfes, ni 

une table se rem 

Uphonse Karr (un homme très spirituel, mais un 
les plus entetés et des plus sceptiques de France, 
lit Aidé). La séance eut lieu, aux environs de Nice, 
Jans une villa dont le salon était brillamment édairé. 
Une grande lampe était placée sur une table si lourde 
c~u'Aïdé ne pût la soulever que l6gèrement avec 

I 
ses doux mains. Ce qui stupéfia &id6 ~t les autres 

, assistants, la plupart très sceptiques,. c'est de. voir 
Un lourd fauteuil placé au bout du salon se mettre 
circuler, et un autre meuble suivre le mouvement. ' 

Puis Ia grosse table se souleva en l'air, t~ la distance 
de 3 ou 4 pieds du plancher. AZphonse K a r r  se glissa 
sous Zn taole, et quand i d  eut  hien obseclvé et  ~qegardd, 
la table vedescendit le.tztemeslf. Kid6 avoue que lu i  



et ses compagnms fwmt 
car il &ait, $Wl, mcx.&Z 
duire ce wipic.Êt'at par 
alla voir le lendendn Pê 
avoua qu'il BW6 ~'ompl0te"ient dérouté et semblait, 
très vexé d"êtP0 obligé d'en convenir. H. Aïdé était 
aussi sceptigme m e  la plupart des assi&W& aussi 

dino. Ces séan- 

nantes que oellea de Milan. 
Le i*éoit en a été publié d 

sovie par le dodeur Ochoro 
grande impostanoe à tous 
garantit la réalité. Il croit B une renaissmce de la 
sctience et reste wetternent convaincu pwe I'hosîzme 
ne finit pas $ la surface de son corps. 

Le docteur Bans Bartle a raconté, dans le Berli- 
9 z e ~  Tagblatt du 41 decembre 1891, ses deux séan- 
ces particuliéres avec Eusapia, en pleine Zumièm. 
Les mains du médium Btaient fermement tenues, et 
MM. Fiori et Birsch avaient leurs pieds sur ceux 
du médium. bvlalgrd. tout, les phGnom6nes les plus 
etranges se produisirent et émerveillè~ent le doc- 
teur. 

Un professeur espagnol, Manuel Otwo Acevedo, 
a eu (avec le même medium) plusieur8 s6mces h 
Naples en 1890. Étaient pi.6sents les professeyp de 



hum qyant été étendu 
fut tout d'un coup trag placé sous la tête 
du médium, spb  c*ta ne main humaine. 

quitta Naples convaincu de Ia réalité d 

Sudrie (propriété de la fafbille). Ces faits ont eupour 
témoins quatorze personnes de la famille dg comte 
et de sa domesticité. @€Fe autres @hases, un mor- 
ceau de bois formant l'extrémit6 d'une vieille allonge, 
qui gisait dans l'angle d'une chambre, @t tomber 
aux pieds du comte et de sa sœur, aprés avoiv 
frappd le plafond. A plusieurs r e p h e s ,  le bout 

' 10s murailles. 

tous les détails dans le co r i~u f  petit livre de 
, Eocnku (I la librairie du mei~eilleus). 



s&ie de tintemen 

un caractère encore plus etrange. Un bâton de'oire 
B frotter, qui se trouvait au sommet de l'escalier, 
descendit bruyamment du haut en bas. Quaad le 
wmte ou ses sœurs allaient aux appartements hau- 

dence. 
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O q @ t  $o@tw$€'que les personnes instruites ou lepl , *. , 
homai@ &@i-miezice ne s_e trouvent jamais dans k& 

ui attkstenf Ia réalité des p h h o -  
-8tre vrai pour tous -. - 4  
a$érialiste, mais pas . , , 

' 4  

. que je vais nommer (après une in- 
lie), se sont assurés de la 
nes. T ~ U S  ne se disent pas l '  '.- 

---" affir@ la véracité de 
L .. y or) . * 

EIP.ANGLETERRE, on peut clter Ies professeurs de 
Morgan, W. Gregory, les docteurs Robert Cham- 
bers, Lockhart-Robertson, le piaofesseur Oliver 
Lodge (de la Société royale de Londres 1): Voici ce 
que dit ce dernier : u La barrihi% qui sépare les 

deux mondes (spii3ituel et matériel) peut tomber 
n. graduellement, comme beaucoup d'autres barri&- 
(( res, et nous arriveroxis B une perception plus 
u dleoée de l'unité de la Nature. Les choses possi- 

bles dans l'univers sont au@ infinies que son éten. 
u due. Ce que nous savor$n9est @en comparé Ci ce 

6 science. >> 

ires) a dit aussi : « Je crains que les phénomdnq 
(( s~i~itualistes (ou psychiques:) ne puissent être dé- 
"nolitrés par les pures méthodes physiques d'inves- . - ,# 

4 .. - . d  *@ + 

f.ba~valen,@ de ootre acaùemie des sciences. 
% : 2 r I 



yi a( accept6s com 
f i  de matiére et 

brillants profes$ewa de Cambpidge). 
EN ALLEMAGNE ST AUTRIDHE, les phiIosophes et écri- 

vains J. A. Fichte, le baron Hellenbach, Ie profes- 

;le docteup Ciriax. 

1 ' seur Zoelner, le docteur Car1 du Prel (de Munich), 
1 
1 

' EN SUISSE, le professeur Perty (de Berne). 4 
ER SUEDE, les docteurs Tarnebam et Esland (de , 

l'univeïsité de Stockholm). Voici ce qu'ils disent : a Il f 
o n'y a pue ceux qui n'ont pas examiné les phéno- 
(r ménes psychiqqs qui Tes nient, mais une p1.o- 
u fond& &ude peut seule les expliquer. Nous ne l . T( savons pastoù peut nous,mener la découverte ,, 

' «*des causes de CM manifestations, quelquefois vul- 
4 gàirt-s; 'hi de quelles sghéres de la Nature elle . ' ga.peut nous oqmir la voie, mais qu'elle doive nous 

k 
cc a porter des résultats importants nous sembIe # & d couler de l'histoire de tous les temps. ?) 

, EN RUSSIE, Aksakoff, le professeur Boutla~o 
M. de Bodisco, le docteur Ochorowice. Cp dernier 
fait dans une revue poIonaise un av)eu tp@ net 
qui llhonore par sa fkanohise : K Qumd je me'so 



ues ; quand je réfléchis 

ts italiens qui ont 
, entre autres le 

x vu repousser p 
a comme ceux de la transmission de la pensée et du 
« transfert des seths, que j'avais constatés de uzSu, 
K j'ai pensé que mon scepticisme pour les ph6no- 
« m6nes spiritiques était de même nature que 

celui d%utres savants pour les phénomènes 
K hypnotiques. 

« Étudions et gardons-nous de cette eireurqki 
n consiste b croire que tous les médiums PI@& 
ct des simulateurs et nous seuls des savants, tandis 
c( que ... hélas ! cette prét@ntion pourrait justement 
a nous entraîner dans i'erreur. 

K Le soupçon d'une tromperie t@ujows très naturel 
« pour tout le monde, et surtout $hez les &mes v d -  
« gaires, constitue~l'explication la plus simple, la 
(1 plus aisée pour tous, et nous épargne la fatigue de 

enser el d'étudier. » 
1 faut donc rendre justice à Lombroso ; ma# les 

ations qu'il a données des phénomènes ont le 
tort de ne rien expliquer du tout. Voici ce 

qu on Qisa[i ce sujet dans L@elair en avril 1892 : 
*L'excursion dii Dl- LomhiaoSo témoigne d'un cou- 



28 LES PRÉNOMENES PSYCHIQUES ' N rage et d'une sinoérit6 louzibles, mais elle est abso- 
« lurneqt i n ~ u B s a n t e . ~ ~ u e  nous sommes loin de 
« Crookes et loin de.Rochas! )) 

EN AM~RIQUE. JB p g + ~ r a i s  citer bien des noms ', 
mais je donnerai &$Fament l'opinim du r6v6rend 
Minot Save@ (président de la Société des rwherches 
psychiques des États-Unis) : « J$Brme&.ue les diveïs 
agh&#om6nes dont j'ai parlé (dam son lirre) sont 
a vr& et nullement le résultahde trucs ou de la 
K f r a a e .  Quand, @une faoon iv@iscutable, des objets 
« se remuent sans a c w  mugylaire et que des ins- 

truments jouent sans contact, je ne vois aucune 
espèce d'explication autre que l'action d'une intel- 

qI ligence invisible. )) 

EN FRANCE. Camille Flammarion, le Dr  Paul Gibier 
et beaucoup d'antres, se s p  d6clap6s nettement 
en faveur des phdnomènes. Le docteur Dariex, qui 
dirrige avec taient les Annales psychiques, est plus ' 
répilervé, ainsi que le docteur Charles Richet, mais 
leur position le leur conimande. M. C. Richet recon- 
naît 18 rdalitR des ph6nomènes, mais voici ce qu'il 
a dit après avoir assisté aux séances de Milan : « Si 

absurdes que soient les expériences faites avec 
a Ensapia, il me parait bien di@cile d'attribuer les 

phénomènes produits à une s~qe~cher ie~so i t  con- 
sciente, soit iaconsciente, ou & ne série de supei- 

Credo quia absurdum: ' 
d , cheries. » C'est la démonâtra on par l'absurde, l{, 

I L  

M. C. Richet, disait E. Gauthier dans le Figaro, 1 
est B peu près le seul de toiis les savants ,classés (au 

* M 1 
1. Snt re  autres le professeur Eliott Coues, dont j'aurai 0c.a- , I 

sion de parler plusieum fois. - I 
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moins en France) qui ose s3venturer 
mystère. En effet, dans son rapport sur ce8 expé- 
riences, M. Richet constate « que ce n'est pas  la 
« prenziève fois q$i~ se se~q,_trouvé en  ddsaccord 

' « avec la mq-orité,  voire mdnze la  pvesq3e wzani- 
u ?nid de ses confières ». Il est donc tout naturel 
qu'il ait été pmdent, pour ne pas se mettre 9 Qos 
hous ses excellents confrères. jll ,. 

? 
a 

Les personnes qur ignorent ces phénomènes 
disent souvent que les médi s sont d'habiles pres- 
tidigitateurs. II est donc bon de donner les propre* 
aveux de ces derniers, aveux dépouilIés d'artifioe 
3t qui feront réflëchir les gens sans trop de préjugés 
enracinés. 

En 1877, Samuel B e l ~ ~ b i n i ,  un célèbre prestidigi- 
tateur, a fait chez un notaire la déclaration suivante 
luYi a signée devant témoins : « D'après le désir de 
« personnes haut placées, et dans mon intér8t per- 
« sounel, j'ai étudié la niédiumnité en plein jour et 

le soir. Je certifie que ces'phénomèues ont Bi4 
examinés par moi avec le plus grand soin, et 

« que je n'ai rien trouvé p i  ressemblât, m6me 
K 8e 10in,~aur tours de prestidigitation. Dans les 
« conditioiis que j'ai vues et observées, c'était im- 

' 

(( possible. » 4 
Le non moins ctllèbre, restidigitateur Jacob, 

écrivant à un journal-en 18 8P. a dit ceci : (< J'affirme 
(( que les phénomènes médianiniques sont absolu- 
* ment vrais et d'un ordre intellectuel. MM. Robin + Robe+-Houdin, en essayant d'imiter ces faits, 

n'gnt jamais pu présenterPau public que d'enfau- 
bines et grotesques parodies de ces phénorn6nes ; 

2* 



s et il n'y a. que $09 a&Ms au les 1gn~rants qlii 
u. peuvent consia18mr &a chose autrement l .  n 

Dans diverses c&pitde;s, certains prestidigitateurs 
ont essayé d"isrti& les phénom(tries, mais leurs 
r4sultats onk ét6 non rnofns enfantins qae ceux sfgna- 
lés par M. Jacob. L k n  d'entre eux, pour exhiber ses 

-&&ambnes dans une maison particialiére, 
qu'il lwi fallait deux grands ~ 8 2 ' s  du poids 

de 4+3û(1 Eivres i ! - c 

La céritd, c'ast qu'un pre8tidigitateur a besoin 
d'un théâtPe machin4l)ou d'appareils pi%paiV6s et 

%6no.e de eompèrea, tandis que le médium n'apporte 
rien que sa personne etgses dons psychiques. 

De pluu, le prestidigitateui; ne rate jamais ses imi- ! 
bations de phdnomènes, tandis que le medium ignore 
toufourrii si les rnanifestatio@auront lieu ou non. 

~ u a n t  aux prestidigitateurs qui gagnent leur' vie 
sn exhibant leurs tours plus ou moins ingéuiaux, ce 
sont des gens beaucoup trop intéressés pour donner 
un avis impartial. On ne trouve sous leur plume que 
b s  banalitds courantes sur les faits psychiques, car, 
pour les besoins du métier, ils les confondent ton- 
jours avec leurs escamotages. 

r 

1. Un cblébre Prestidigitateur anB1ais,$!U. Kellar, a écrit ceci : 
Au sujet des manifestation% que j'ai vues, je d6clai.e que je 1 

suis inoapable d'espliqcter~uelle est la force intelligente qui 
a@, force wmplbtement en dehors des truCs et des esoamo- 
tages. .4près avoir exa$inb strictement et de tontes les façons 
ces Btonnantes espérienw, j'affirme qu'il n'y a 18 rien de ee , 

6 qui  e es semble 8 la pestjàigitation, sous n'importwuelle fowe. ; 
Lm trucs habituels aux pnestidigitateurs étaient impossibles I 

dans la. hambre où naus &&~w(chez lord W. B.). a ul 
1 
A 



Autrefois les savants n'avaient jamais cherche a 
savoir si ces phénom6nes étaient du domcaine natu- 
rel, quoique inconnu, ils le6 condamnaient comme 
surnaturels ou les traitaient d'objets sana conscl- 
quence. t 

Actuellement, beaucoup de savants se sont occup6s 
de ces phénoménes et les ont étudiés avec 
aussi les nombreux fa& ~@iinis par moi, forllleront 

: je pense, un ensembte qui donnera B r6flecV, et 
' 

surtout A chemher sans parti-pris. 
Humphrey Davy a dit que « les, faik sont pZus . 

, « utiles quand ils contredisent les thdories regmes, 
; «quelnrsquJilslesappuient». 
: Espérons que ces dernières paroles seront enten- 

lues et que les savants mattSriali~tes ne continuero.si~t 
)as prendre leurs tk$o~*ies falotes pour des 1hn- 
bermes. 

Maintenant qu'on a vu les opiiiions des savants . 
et des gens sérieux, je vais. passer en revue b s  
détracteurs pour rire. 



CHAPITRE II , 

Ces sceptiques. 

Les sceptiques sont presque toujours, ou des gens 
trés malins et ils ne s'en cachent pas; ou des indi- 
vidiis teHement savants qu'üs s8imaginenL que rien 
ne peut depasser leur science. Accroch6s à leura 
théories, ils n'en veulent pas démordre; 2 chevaI , 

sur leurs thèses, ils dédaignent d'en descendre et 
se drapent majestueusement dans ce qu'ils appellent 
la science officielle. 

Avec eux on perd son temps et sa logique, car b 
toutesles preuves qu'on leur four-nit, ils r6pondent : 
c'est impossible ! Qu'une notabilité scientifique ou 
autre affirme à un sceptique que, dans des condilions 
de rigoureuse observatioa (le médiim étant tenu 
par les bras et les pie&), il a vu une chaise outont .. 
a a r e  objet se mouvoir m s  contact - « Vous avez 
bien vu, dira le d e 2  tiqbe d'nn air fin ? Très, bieq 
vu?  L'essentiel, répandra alors le sceptique, c'e; ' 
qu'on nous amène 16 médium, et que nous, à n o t ~ e  

t tour, nous v o ~ o p s  ben .  » Le sceptique a toit- 
jours la pr6tention de mieux voir que les autres. 



PSYCHOLOGIE DES INCFU?I)ULES 33 
1 . w  * Si ce qu'il demande lui Btait accordé; ou le ph& 
nomène se prbduirait, et alors il l'expliquerait de 
la façon la plus simple, par l'hallucination; ou bien, 
le phénomène ne pouvant se produire pour une 
cause ou une autre (comme cela a r r i ~ e  souvent), le 
sceptique triompherait et traiterait le médium de 
charlatan. 

De toiites les façons, le sceptique ue sera rdel- 
lement convaincu que d'une phose, c'est qu'on a 
voulu semoquerde lui ; et peut-être même cet inté- 
ressaut incredule en gardera-t-il rancune B celui 
qui aura voulu l'opérer de la cataracte mat6rjaliste. 

Ainsi que l'écrivait à ce sujet Florence MARRYAT, 
fille du capitaine et romancier anglais si connu, et 
femme de lettres elle-même : «Il y a deux catégories 
de gens qui ont fait plus de mal a la cause du spiri- 
tnalisme que le témoignage de beaucoup d'hommes 
de science ne lui ont fait de bien : ce sont les en- 
.thousiastes et les sceptiques. Les premiers croient 
a tout ce qu'ils voient ou entendent, sans se donner 

peine d'obtenir des preuves de la réalit8 des 
&énoqènes ; ils vont de maison en maison, ra-  
cbntant leurs expériences avec tant de naïveté, 
qu'ils les font paraîtiae absurdes à tout le monde. ïis 
croient tout ce que disent les esprits, comme si 
C'étaient des demi-dieux, au lieu d'être, comme dans 
la majorité des cas, des esp d'une nature sou- 
vent moins élevée que la 
monter au-del2 de la sph 

I , "C'est cette categorie de 
%ux satii.iques ont essaye degid&uIiser, et peut- 

Pe ont-ils eu raison. * * 
Entre autres histoires, le  Pt&& parlait d'une 



veuve ineoconso8aMe pgiil"tm'm&&u&apiaitlslbe en coin- 
munication avsca f&u %an &pou%. i 
- John, êtes-Yom ~XIPBUX ? mu~mmait-elle. 
- Oh! oui, bien ph@ heureux que sur la terre, 1 

quand je avas TOUS. 

- Alois, v@ua Bev& être dans le Paradis? 
- Hélas non.,. au oontraise! 
Bien dur oe mari pour sa pauvre veuve ! 

e dont parle F1. Marryat, se 
compose des purs smp tiques. 

g Ils nksnt, dit-elle, pas fait autant de mal que les 
naifs, pame que, règle g&n4rale, ils sont si endurcis 
ou ont I'iatelligencs si Btroite qu'ils dé;passerit le 
bal et enlévent toute valeur à leurs opinians. 

Le sceptique nie tout, parae qu'une seule fais 

ti.oape, bu6 les 
c?;xp&lence se r4u 
S'il ne peut pas obts 
espdt~> personne 

<r &Jn sceptique en 
accepte e k  cru, mais 
g n q p  des aatrets. Quand il vient voi 
rience pq%hique, c'est toujours avec 1' 
sée de ddco.cc.uq4~ le truc. Toute son i 
concentr6e sur 

sans a v ~ i r  rien 

leurs propres sens. 
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Une fois, F1. Na i~ya t  demanda a son ami le doc- P- il 
- #  L teur H"** ce qu'il penserait s'iI voyait des expérien- - , A  
' 1  ces concluantes, et elle fut stupéfaite de lui entendre , 1 - ,? 

dire qu'il n'eu croirait pas se@ yeux et ses oreilles. r l 
, , , l  

Pourtant, répondit-elle, vous ne pouvez savoir que 
j'existe qu'en me voyant, me touchant et en m'en- 
tendant. Pourquoi vos sens ne vous tromperaient-ils 
pas en ce moment, comme dans une experience 
psychique. A cet argument net et précis (on pour- ' 

rait dire a d  hominem), l e  docteur FI** ne rdpondit 
que par un sourire dedaigneux signifiant sans doute, 
dit F1. Marryat, quail la trouvait trop faible d'esprit 
pour être digne d'une discussion ; mais en réal'ité le 
bon docteur ne  savait que répondre. 

La vérit6 e ~ t  qu'au fond, la docba~Q**Y; eomme . 
beaucoup d'autres savants, ne d&s&a.dr"pas&re c m -  ,: - , ,  

vaincu. Un jour il l'avoua m&ms fralidhement ed 
- !il 

%l ces termes : K Si j e  croyais d' Za rdd'l& de eea phif- 
9 . ~ l &  norn8nes, cela  env verse^-ait toutm le,$ -~h@o&it.d s@ 

1; ZespOseZZes ma mience est Zlnsée, » 
. C'st l e  moddle du sceptique scientifique. ag w - 

nger ni ses thémaies ni ses habftudss, pai~cb 
le @ne, et qu'il trouve bien plus oommodB 

de nier tout. 
Quand on parle % un sceptique des ph4nom&neS 

psychiques, il prend aussi 
T ~ ~ r s c p e  vous lui &es sympa 
nec commisération : (( Com 
ces choses-la.? 3 Si le scept 

I'hdnme, il emploie le' mot 
@ Sceptique est mal. dispos 
-'% ce qui est la dernidre des injiwes. 

La Rochefoucauld visail Aridemmeut les s c e p *  



tiques d'un certain genre, lors.squ'i1 a dit : CT Les intel- 
ligences mediocres condamnent d'ordinaire tout ce 
qui passe leur portée. B 

Le sceptique wientifique le prend gén6ralement 
de tres haut. Quand il daigne un instant parler de 
ces phénom&nes, il rie fait que les mentionner, car 
ces faits ~ulgaires, dit-il, ne  valentpasla peine qu'on 
y insiste, Si certains d'entre eux condescendent P 
s'occuper de ees choses-1&, ils le font g6néralement 
de tr& mauvaise grbce ou vous débitent toutes les 
banalites htxbituelles L ce sujet. 

Un sceptique philosophe a fait une fois un long 
aqticle, où il confondait les choses psychiques les 

. pkk$ Blémentaires. C'est le philosophe sans le 

re de sceptique qui ddcrlare 
truc, mais q u a  y a aû~mment . 

akorsrà cies plaisanteFres dont ! 
idée très nette d ' m  Bl6phant 1 

1 
sceptique est le beau par 

. Il tome contre l'infinie 
ile le pseudo-mys 

:@,et-il, nous rend la proie des médiums et 
wmrkmbules. Ainsi ydrore le beau parleur, 
g6nBralernent ne sait pas le premier mot des ch'oses 

de à tort et $ travers, comme 
Rien n'est amusant cbmme 

ghénomèues &nt pas un ne ; 
imi tous'ces faits, un seul 
et- i l  avec désespoir, je me 

~ n d ~ a i s : . .  mais ce seul fait, on ne le trouve pas. 
Je  ren~oie  cette catégorie d'incrédules au numéro . 

, 

4 



de f4vrier 1893 des Aanales psychiqwes, ils y trou- 
veront non pas un seul fait, l'unique, i'incomparable, 
mais de nom6ret63c faits attestés dans un proc6s- 
verbal signé d'autant de savants, sains de corps et 
d'esprit, qu'on peut raisonnablement le désker. 
Malgré toutes les preuves possibles, je suis bien 
certain d'aaance, qu'en lisant ce rapport, les scep- 
tiques y trouveront des objections 2 chaque instant. 

A entendre certains sceptiques, pour peu qu'on 
élague les causes d'hallucination ou de tromperie, 
les ph6noménes ne se produisent plus. C'est par- 
faitement inexact. Les ph6nomènes ne se produi- 
sent que sous certaines conditions magn6tiqueset 
atmosphç5riques, bien connues des expérim@~%a-, 
teurs sérieux, mais parfafiement ' _ R,@ 

ignorants. 
L'ombre est nécessaire à ce 

ironiquement les scepQqug. 
tout, et il faut proscrire les 
éclairé. Autre inexactit 
chiques les plus simples 
plus extraordinaires (mo 
contact, écriture directe), p 

&ne lumière et même en plein jour. Le$ 
rierices de M. Lemerle-et de bien d'autres eB @h&t 
des preinves; moi-même, j'en ai eu d7indéniabMs, 
dans des conditions aussi claires que possible. 

Les gens bien égQ.iIibr&s. .k 

C 

&en n'est plus gai que l'aplomb des gens se disant 
hien  équilibré^. Pour eux, il n'y a pas de ph6no- 

L 3 
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menes, il n'y a qu'une catégol'ie de naïfs dont il's 
s'excluent modestement. Tout individu se livrant 
aux expériences psychiques, est un échappé d.e 
Charenton ou un aspirant B la Salpêtriere. Du 
moment que l'on sort un peu des idBe8 c ~ u r a n k s  
ou vulgaires, on ne compte plus et on est un ddsd- 
quilibré. 

' Ci -, 
-,,: Leur commis6ration pour les psychistes est vrai- 

ment touchante, elle provient, d'ailleurs, d'une cer- 

lu&on, mais d'ici vingt ou trente ans, leurs rangs, . 
.$p,.plus en plus éclaircis, finiront dans le néant qui i 
leur est si cher. D'ici un siècle, ou peut-être deux au ! 
plus, les rnatdrialistes seront étudiés comme des 
fossiles, disait le président de la Société des recher- 
ches psychiques des États-Unis. 

Autrefois, l'homme bien équilibrd attribuait les 
1 

pouvoirs dit surnatuicels (et qui ne sont que super- ' 

natumls ou anormab,  chose bien diffépente) aux 
magiciens noirs, blancs ou gris, et aux sorciers de 
tous genres. De nos jours, on a traité de charlatans 

,- = L. 8 .  .-A. . 6 . 1  

L? 

taine fiertt5 naturelle aux gens ignorant ces.pfiéno- 
mènes, car ils se croient bien supérieurs 1 ce qu'ils 
appellent de l'habile prestidigitation. 

L'homme bien équilibré pense avoir le cerveau 
kfhhent plus sain que celui de ce: infortunés psy- 
:histes qui c~oiqnt a des chirrlères. f i '  

s, qui s e  'pksent .dansales 
t surnatuml; ou se plong&t 
te de vue de la continuation 

lg por t ,  r6vèlent des cerveaux mal 
es fonctions sont atrophides. Ainsi ; 

rs élèves de l'école matérialiste ou 1 
eux, ils peuvent encore se faipe 



les gens qui guérissaient au moyen du magnhtisme, 
non parce qu'ils operaient des cures merveilleuses, 
mais par suite de Ieur manque de diplclme. 

Ainsi que l'a écrit un grand philosophe autri- 

1 
chien, le baron Hellenbach : « Seul, l'homme de Ia - 

c science officielle a le droit, de par sa capacitd où 
« son incapacite, d'envoyer s p  clients dam un 
« monde meilleur, sans être poqrsuivi comme 
« d'abus. II y .a des hommes qui vivent dans cette 
n opinion mronée qu'ils savent et devin@& tout, 

IL- a aussi ce qu'ils b e  cpGprennent pas du pre& 

A 
« coup est dgciaré par eux impossible ; et tous les 

f 

« penchant 'naturel. pour* l'incompr6hensib1eï 
« moins à $ur point de vue. Ils éprouvent met 
a grande satisfaction de ce que, ne pouvant nier leg 
K faits, d'autres malgr6 tout leur latin sont incapa- 
« bles d'expliquer ces phénoménes d'une façon natu- 
« relle. » Le barou Hellenbach, comme on le voit, ne 
mâche pas les mots et mange le morceau; il a écrit 
beaucoup de livres philosophiques d'un grand int8- 
rêt, et quelques-uns sont consacr6s aux phdnom&nes 
Psychiques. 



P S P C ~ L O ~ ~  Dns INGRÉDULES 

Les paeado-&cSent@ques. 

ateurs comme de 

1. Puis de Christ's Coliege. 



Les thdoriciens. v - 
Cette categorie se compose de faiseurs de plans, ce - fl 

sont les pretentieux du psychiSme. Je ne parle pas 
évidemment des gens qui ont &erché et donne des , , 
explications pouaant être utiles, q a b  de ceux qui 
n'admettent pas qu" 

peut-être ne sont4 
rlent ; aussitôt ils 

donnent des leqons B Dieu-& 
lui prouvent d 'up  &on irréfmtaHh$, que son @uwe 

dtjmait ,8fre rep 
solides oh plns 

fe%il y a surtout. de quoi 
-ire et s'amuser eg b?cibt& 

1ii 
1 

aoran ts.  

-* 

C'est la pire espèc~hlincredules. Souvent même 
'1s se vantent de l'être, et en profitent pour vous 
Poser $es questions saugrenues sur la terre et  le 
ciel. Ils vous mettront au pied du mur Lt propos de 
Dieu et de la cr6atio11, vous forceront 8 leur expli- 

%uer de quoi on s'occupe pendant l'éternit6 et ne 
seront satisfaitwue si on leur fait la biographie de 
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tous les habitanEs du ciel, y compris un plan topo- 
graphique de cette localité. 

Les ignorants mirs demanderont pourquoi un 
medium est neoessaire dans les experiences psy- 
chiques; pourquoi ehacun ne peut pas être son pro- 
pre medium 5 pourquoi, anfin, le  phhomène ne peut 
pas avoir lien de $elle ou telle fagon, et ils vous 
expliquent oomrpent toul devrait se passer. 

La sottise - humaine est incommensurable, et 
cmame profondeur la mer ne peut lui être compa- 
*&e,icar dans certaines de ms parbies on en trouve 
l ~ f a n d ,  tandis que la bêtise humaioe est insondable. 

Lés pdddnilt * et es p 

Ii y en a dans butes les c a r ~ o ~ a t i 4 a s  litteraireq - 

~cient@&es OU ,aulse& C'est la pim espdce de 
savants, BouBs de leurs p roprg  
planent au-dessus du vu lg@rwar  ilr~ ont la science 
infuse. Ce sont les Trissgtifis du mondqpipqtifique. 
Tous ceux qui ne pensent pas comme eux jouissent, 
disent-ils, de cervelles d'une solidité-, d'un Aquili- 
bre ou $une qualit6 médiocres. 

. 1  

Les Ênzbécites. 

Irnbecile ! substantif et adjectif des deux genres, 
dit le dictionnaire, qui ajoute cette remarque typi- 
que : Faible d'esprit. Jules Noriac, dans son livre de 
La Bêtise humaine, a écrit sur les imbéciles des+ 
appr6ciations tout h fait satis 



eux). Ceux qui voudraient avoir des renseignements 
sur  cette int6rossanta caMp;ori@ de contribuables, 
pourront Lire Noriac avec fruit, car lui &tait fort 

L'imbéciIe est naturellement fier de son inclad- 
dulit6 et s'en fait le pTm grand honneur. 

Pourtant les imbéciles ont quelque raison' d'elre 
orgueilleux, car on dit dans les Évangiles : c t  Qeu- 
reux les pauvres d'esprit, le royaume du ciel est a 
eux. » 

Toute personne au courant des choses occultes 
sait parfaitement que ces paroles ont été proiiBP- , ,; l. c6es au point de vue ezot4rigue ou qrnbolipue.. . 

, pour Gtre comprises du qulgaire. Le sens rdel ou 
' 

esotdrique (ma*) qui veut dire secret) n'en était 
révéIé qu'aux disciples. 

I. 
Autrement, si on prenait ces paroles au pied de ' 

la lettre, les infor tunës riches d'esprit (quoique 
pauvres d'argent) n'auraient plus d'autre refuge 
que le purgatoire, car le ciel, dans une telle societd, 
deviendrait bien vite un enfer. 

Les imbéciles sont les gens les plus difficiles 3 
satisfaire. Dans une sëance psychique, ils witiquent 
les moindres choses, B tovt géntlraleaent et à Iirauers 
presque toujours. C'est la plaie des experiences, 
car ils trouvent tout mauvais ou douteux, et restent 
plus convaincus que jamais de leur supériorif&. ' 

Les. Indiff&renk. 

' Ils forment l'énorme, l'immense majorit6. Ce sont 
les gens très occgpés, tous ceux qui luttent pour la 
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vie ... ou pour la fortune. Da matin au soir, ils tra- 
vaiIlent d'arrache J P & ~  et n'ont pas une minute à 
eux. (le monde-ci les absorbe tellement, qu'ils n'ont 
pas le temps de penser 2 l'autre, Beaucoup d'entre , 

eux ont d'ailleurs dm enfan&, &$%.goucis de l'ave- 
nir le8 prdoccugent autant qm%&F$ propres affaires. 
Que c e  soit un gpos banquier ou un pauvre manœu- 
vre, il vif, au jour le jour : l'un craignant de gagner 
moins ou espérant de gagner plus, et l'autre ayant 
t;oujoaixs peur de ne gagner. Tous ceux-18 sont 
indin'érents aux choses psychiques, et on ne  peut 
guére den etonner. C'est la chasse 8 l'argent ou au 
morceau de pain. 

I 
Il y a aussi les égoïstes auxquels la srtryie est 

d'autant plus indifférente, que la vie seule leur sem- 
ble intéressante. On pourrait encore Btudier de 
nombreuses catégories d'indiffBrents, mais toutess 
aboutissent au même but. 

En somme, des incrédules de toutes sortes repz36- '4 
sentent une quantité non négligeable; mais à mesure 
que les phénomènes psychiques seront mieux étu- 
diés, le nombre de ces incrddules ira toujou& en 
diminuant. 

Passons maintenant à l'étude détaillée des phdo. 
mènes psychiques les plus curieux et les mqins 
collnus. 



ÉCRITURE AUTOXATlQUE ET ~ C R I T U R E  DIRECTE. 

OPINIONS DES PROFESSEURS 

F.-H. MYERS ET ELLIOTT COUES. 

Quand un médium tient un cpayon po& sur un 
p a p i e ~  e t  qu'il sent sa main Bcrire sans action mus- 
culaire de sa part, c'est ce que les psychistes appel- 
lent de I'écriture automatique ou passive ; elle dif- 
fère presque toujours de l'ecriture habituelle du 
m6dium. 

Lorsqu'on obtient un message sans l'aide de la 
main du psychiste, soit sur d u  papier blauc, soit 
entre deux ardoises ficeIées et cachetées, cela s'ap- 
pelle psychographie (ou écriture directe). 

Ce dernier phénomène est infiniment plus frap- 
pant que le premier, car on peut to~l jou~s supposer 
(et on n'y a pas manqué) que les idées du médium 
ou des assistants se réfléchissent dans le message 
écrit autopatiquement. 

Dans la psychographie, au contraire, le message 
etant toujours écrit directement sur un papier ou 
une ardoise, on ne peut l'expliquer que par l'action 
consciente d'une intelligence invisible, d'autant pIus 
que le message est quelquefois &mit dans une lan- 

a* 
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gue ignorée du medium et des asqistants. Il y a 
presque toujours d y  ou trois coups de frappés, 
pour indiquer que ligpération est finie. Preuve évi- 
dente de la pr4sence d'une intelligence autre que 
celle du médium o a  des assistants. De plus, on ne 
voit pas toujours Bcrire le message. 

Je vais maintenant passer en revue les oyinions 
des exp$rimentateurs anglais, américains ou autres 
qui ont Btudi6 ces curieux phénomènes. Gonimen- 
Sons par F.-H. Myers, le brillant professeur de Cam- 
bridge at le leader de la Sociéte des recherches 
psychiques de Londres. Voici ce qu'il dit de l'écri- 
ture automatique : « L'étude de nombreux cas de 
« ce genre m'a convaincu graduellemeiit que l'hy- 

pothsse la moins improbable vient de cette suppo- 
a sition, qu'une certaine influertee sur les habitants 
e de la terre peut être egercée par les pemon- 
« nalit& wreivantes $hommes décédds. 

cc Ce qui m'a fortifié dans cette croyance, c'est 
, l'étude de l'6çriture automatique. J'ai observé que 
« dans toutes les variét6s de ce phénoméne, le con- 

'a tenu des messag8s écrits paraît venir de trois 
« sources différentes. 

a La première de toutes est le cerveau de celui 
« qui écrit; tout ce qui y est entré quoique oubli& 
« peut en sortir. 

« La seconde, c'est qu'il y a une petite propor- 
a tion de messages paraissant tél6pathiqpes, dest- 
« &-dire indiquant des faits que l'automatiste ignore 
a entiérement, mais qui sont connus de quelque 
(6 personne vivante en relation avec lui ou assistant 

un petit nombre de 
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essages, yu'il m'est impossible d'expliqzlel* des 
ux facons précedentes : messageupui contien- 

« nent des faits inconnus de celui qui écrit et de ses 
:G amis ou parents vivants, mais connus de quelque 
a personne déc6dés, quelquefois tou4 a $ait étran- 
, $;(< géire & l'dire vivant qui écrit. Je ne puis dans ce 

ir< cas échapper B la conviction que « siindirects que 
K( soient les renseignements, ce ne peut 6tre que la 
K( pej*sonnaJité $un mort qui produit de t ek  mes- 

Comme on le voit, le professeur F.-H. Myers croit, 
dans certains cas, f~ un rapport possible entre un 
être décédé et un vivant. Mais toutes les 6c~itures 
automatiques ne doivent pas être attribu6as & des 
d6sincarn&, comme le pensent trop faciiement 
dipers spirites qui n'ont pas eu connaissance de cer- 
tains faits que je relaterai plus loin. 

Notre personnalit6 humaine, au point de vue 
psychique, est aussi inconnue que l'était l'intérieur 
de l'Afrique il y a soixante ans, et c'est ce temain 
de la pePsonnalit6 psychique qu'a choisi la Sociét6 
dont M. F.-H. Myers fait partie. 6 n  doit rendre jus- 
tice 2 ce dernier pour l'habileté avec laquelle ce 
phenornene de l'écriture automatique, qni pmaissait 
inadmissible aux savants, est mis en corrdlation 
avec les faits reconnus et admis par la soience 
exacte. Le professeur F.-H. Myers *a écrit deux oh 
trois articles sur ce sujet dans les BuUetins de sa 
Sociét6, et j'y renvoie ceux qui savent l'anglais. 
M. Myers est un homme prudent qui n'exige pas 
trop du premier coup ; il écrit pour une classe d'in- 
dhidus peu au courant des phénom4nes ou bardés 
de pr6jugés antiques et s&-"ar?- ~ d s  qui n'en 

6 
1 - d 
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7' %r BCRITWRE: DIRECTE" . 
d & = a o h w 4 - ~ .  Je crois ausd, 

p a des pwpPe.e &idide.n- 
ou d'in@wwg exercée 

« par pe~~om1~8$d&  w m h a a f e ~  de ddcédds. On 
(( trouve hss trams !de w$te influenoe dans certains 

rits .au&mnatiquement, et qui nous 
donnent d w  nen&efgmments venant de sawrees 
ificonnues . da wb-conscient )) . 
Par  cette cons%atation, le professeur F.-H. Myers 
fait nn grand pas en avant, car il reconnalt que 

dans aertains cas il y a une action incontestable 
de gens décédés sur des vivants. De plus', il constate 
aussi que le sub-conscient ou sous-consoience ne 
sufflt pas pour expliquer tous les faits, comme se 
rha@nent  certains savants. 

Dans les phénonaénes d'8criture automatique ,et 
ceux d'8criture dkecte, je pense que la vérité est 
comme toujour$ entre les extdmes; c'est-é-dire 
tmtre aeux qui avouent la réalité des ph6iiomènes, 
mais les rapportent plus ou moins a l'action de 
l'homme, et ceux qui, plus courageux, bravent les 
préjugés en croyadt h l'intervention d'intelligences 
d&piaoarnées et invisibles. 

Malheureusement, nous sommes par rapport é 
ces intelligences invisibles, comme quelqu'un en 
face d'une personne masquée et entibrement cou- 
verte d'un domino. Nous ignorons ahsol'ument B qui 
nous avons affaire; on nous voit et nous ne voyons 
pas (ou du moins, si nous aperçevons les yeux &une 
personne masquée, nous n%n sommes gu&re plu$ 
avancés). L'intelligence invisible sait qui nous som- 
mes, et nous ne savons&as qui elle est,, On peut 
m u s  tromper et se m q u &  de nous sans que noas 

r+ 
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une poissarde, ou par celui de Platon disanl des 
gaudrioles. . 

Autant qu'il est porssible de juger dans une ques- 
tion aussi delicale, on peut admettre que si les mes- 
sages viennen-t de parents d6cedés ou de personnes 

c Dans l'univers, dit-il, toute parcelle de matihre 
obéit h 'la loi de gravit6 (ou a une loi particuliiwe) 
qui tend l'attirer vers le centre de la terare. Si 
donc vous notez un cas où une parcelle de ma- . x. 
tiére (même pas plus grosse qu'une tûte d'epingle) . . ,g 
se meut dans un sens quelconque, prouvant qu'il y 
a une force ou un pouvoir contrariant od annu- .$/ lant la loi de gravité, vous avez passé le Rubicon 4 
qui sépare le matériel du sp idue l .  » 

E'ULtt Coues a étB très longtemps un incrédule, 
13 
-8 

et il a trouvé en Californie son chemin de Damas. 
Pendant son séjour dans l'ex pays de l'or, le pro- -, @ 
fesseur assista plusieup.$ a - expdrionces qu'il décrit :: 
ainsi i 

I 

.i 

PI 
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L pa~leralxl>&ord de tk ta ins  ph8nom6nes qui 

formuMes par 1Ea w$e~cel moderne. 

'1 
peuvent par&ire., k~b~gr&dm.bs, car ils semblent 
corn6rdw aux Mwde r i a  n a k r e  telles quJelbs sont 

A mobs de &@r'l@vidence de ses sens, Pdn*ituve 
direde pro&wife s w  des ardoises est un fait dont 
je saisprêt d ajfhtisr la realité, e f  cela sans reser- 
se& % r 

cr Si je dois accap%ier les conséquences logiques de 
 ces^ faits, il me faut modifier mes idées au sujet de$ 
muuvmnentw que 1~ matière peut produire dans 
'certairies circonstances. 

« Je n e  parle pas comme spiritualiste ou théori- 
cien de n'importe quel genre, mais comme homme 
de science ayant fait des recherches sur les phdno- 
mdnes psychiques. 

a Pour l'écriture directe il y a eu souvent des 
fraudes commiks, et c'est ce qui a Iaitiss6 douter de 
ce genre de phénomhe, mais pour les expdrienees 
fait& devant moi, je puis declarer que j'ai vu en 
pb ia jour  d quelques pouces de ma figure un mov- 
ceau de crayon se lever et se mouvoir sans être 

, touch$ par personne, puis se mettre d écrire de 
Zui-même des sentences lisibles et intelligibles, qui 
faisaient supposer une direction intelligente. 

a De ?plus, ce phdvomène a Bt6 observé en même 
temps que moi par d'autres personnes prdsentes, 
et dont la vue est aumi bonne que la mienne. 

(( Dans l'écriture automatique, au contrai 
mots sont trac& par un crayon tenu par une perd 
sonne n'ayant pas conslrience de ce qu'elle écrit. Les 
deux ezpériences sont absolument dissemblables. 

(<.Je n'ai pas été entidrement convaincu que toug 
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les messages Btaient écrits par une intelligen 
désincarnée ; mais, d'un autre côté, j2ai@onstaté d 
cas sù fa i  obtenu oommunication de  hos ses incon- 
nues du médium et de moi-même. Des centaines de 
faits identiques m'ont été prouvés, et je reconnais 
que ma connaissance des sciences physiologiques 
et philosophiques ne me donne aucune explication 
de ces faits. Je ne  puis donc pour Pdcriture directe 
admettre une autre thdo?-ie que celle d'une intelli- - 
gente invisible. 

« Ou il faut nier le témoignage de mes sens, ou 
renoncer 2 toutes mes connaissances rrur la gravi- 
tation, l'inertie, la force motrice et les autres attri- 
buts de la matiere. 

u Je ne  pui8 garder le silence sur de tels fa&, 
car ee serait uae  lâcheté morale. » 

L 

Elliott Coues est aussi crâne que W. Crookes dans 
ses affirmations, et cette preuve de courage scien- 
tifique leur fait grand honneur 2 tous deux. i 

Les expériences d'EUiott Coues out eu lieu avec 
des médiums particuliers, ce qui donne encore plus 
de valeur à ses assertions. 

* 
* i 

Comme ef emples curieux de messages automa- 
tiques, je citerai trois faits frappants, dont le premier 

' 

est raconté par le baron Hellenbach (un philosophe e 
autrichien) dans son livre intitulé : L a  naissance 
et la mr t .  

Me trouvant 21 la campagne, je rendis visite à la 
baronne Adeline Vay (un médium qui s'occupait en 
ce moment de psycographie). Je lui demandai si elle 
Pouvait obtenir une communication du baron Henik- 



stein, récemment aécdd6. Je regus une réponse tout 
&'fait en rappwt @'pre~ sa mani&e d'&rire et son 
tour d'esprit, et & mmnre que le mess'agie était 
rédig6,1'6cre.tur t de plus en plus à celle 
de mon ami. A édium écr.ivit « Dobru 
Noé u un mot dave qui veut dire bonjour, et dont le 
baron se semait spWalement à mon égard. De plus, 
la signature &ait dcrite de la façon abrégée qui était 
dans ses habitudes. Le médium 9ze conizaissait pas  
mon a&{. 

Les deuk*autres cas ont étB constalés par Hugli 
Junior Brown, un angIais d'Australie, dont la bonne 
foi et la probité sont bien connues à Melboiirne. 

Un jour, ahez lui, on voulut cssayor de l'éorituro 
automabique. Deux personnes prirent un crayon, 
mais attendirent en vain. _Alors on passa le papier 
et le crayon B la fille ainée de M. Brown, âgée de 
ome am. A peine tenait-elle le crayon que sa main 
se mit $  muer, et elle s'écria : « Oh ! maman que 
j'ai pew,  7na m a h  écrit malgr4 moi 1.1) 

31, Brown et sa femme rassurérent l'enfant en lui 
disant qu'il n'y avait rien & craindre ; ils regarddrent 
le papier et y trouvèrent une communication disant 
venir de la sœur aînée de M. Brown et signée par 
elle. L'écriture était différente de ce$& de CG petite 

1. Ce cri naïf n'est-il pas une preuve frappante d'une action 
indépendante de la personnalït6 humaine? ce que W. Crookes 
appelle : L'intelligent op6rateur qui est au bout de 1% ligne », 
comparant ainsi le message h une d6p6che télégraphique pour 
laqudle il faut deux personnes, une qui envoie, l'autre qui 
reçoit. Dans son livre, Recherches sur la force psychique, 
W .  Crookes eite plusieurs cas tr6s curierix d'6criture automa- 
tique, 



fille. Cette sœur etait morte avant la naissance de 
celle qui &rivait. 

M. et Mme Brown obtinrant ai@ plusieurs mes- 
sages, mais le plus curieux fut celui-ci : i z  Un jour la 
main de la jeune fille saisit le crayon entre le deu- 
xième et le troisième doigts, arec la tige du crayon 
placée plus haut entre le pouce et l'index, et se mit 
h écrire en caractdres qui semblerent h M. Brown 
Btre du chinois. Ayant montrd le papier h un Chinois 
de leur connaissance, ce dernier leur dit : u C'est 
mal Bcrit, mais en partie lisible. )) Comme M. Brown 
signaIait la façon bizarre dont sa fille avait tenu le 
crayon, le chinois ajouta : (( C'est en Chine la ma- 
nière de tenir la plume ou le crayon quand on 
Bcrit. )) 

11 y a 18, je crois, un fait qui frappera les plus 
iiicr6dules. Écrire du chinois, c'est déjh très extraor- 
dinaire pour une Australienne de onze ans qui 
ignore cette langue ; mais l'écrire de la façon dont 
les Chinois tiennent leur plume ou leur crayon est 
encore bien plus étonnant. 

Chaque fois qu'on la faisait écrire, la fille de 
M. Bpown disait qu'elle sentait une sorte d'engour- 
dissement dms  le bras. M. Brown ayant demandé 
d'où cela venait, l'intelligence invisible répondit 
qu'elle arr4tait les relations entre le cerveau.et les 
nerfs du bras, de façon à pouvoir diriger la main. 

En 1893, le revdrend Minot Savage, président de 
la Socidte des,  recherches psychiques des Étals- 
Unis, a publie un petit livre où il nous donne 
quelques-unes de ses expériences personnelles. Ger- 
taines d'entre elles sont tout a fait frappantes. 
PREMIER CAS. Une de ses amies d'enfance Atait 
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niorte réCernment EHe vivait d m s  une -autre par 
tie des Etats-Unis, et le psychique oa d i u m  (non 
public) ignorait' l'gg&sianm de cette personne. Tout 
d'un coup estts' d$r&cfpe annonGa sa prdsence en 
écrivant une bWre automatiquement. Comme je 

s& pas a cet&, personne, dit M. Savage, je 
entrzlemenf. « Voulez-vous me donner votre 
P IrnnI6di&ment, noms de famille et de bap- 

B f ~ ~ e s t  donn&. Je fis alors une conversation 
psraigsait aussi réslle qu'avec des personnes 
ntes. Les réponses correspondaient exactement 

aux demandes les plus intimes. Il y avait dans tous 
les ddiails donnés des indications d'identité parfai- 
tement ineompr6hensibles pour un &ranger comme 
le médium ; mais moi, dit M .  Savage, je fus tres 
impressionne. Si c'est un cas de tdlépathie, ajoute-t- 
il, i3. est plus qu'étonnant. 

DEUXIÈME CAS. Lwrenseignements donnés n'étaie$ 
pas et ns: pciuvaient pas être connus ni du medium 
ni de moi, dit M. Savage. Ce n'est guYapr6s, que 
leur exactitude a pu être rdrifiée. Et eette 'fok, l m  
t6Zdpathie n'a eielz Q y voir. 

, J%tais assis avec ce mddium, partieulie@*, et dont 
le pouvoir est inteimittent. Un ami m r t  prétendit 
être présent, et je voulus aussitôt le mettre B 
l'épreuve. Je demandai si cet esprit supposé savait 
où Btait sa sceur en ce moment ? La réponse fut qu'il 
n'en savait rian, mai$ qu'il pouvait s'informer. Quinze 
minutes se passdrent, puis un signal fut donné. Avez- 
vous cette réponse ? Oui. Cette saour est chez elle, 
pr&e 22 s o d i r .  La réponse, dit M. Savage, était 
exactement contraire h celle que je supposais, et le 
medium ne savait rien de cès questions. 
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Auss;lftôt, M. Savage 6crivit une leare cette 
s œ u ~  de son ami mort, la priant de l u i  dire oe 
qu'elle avait fait tel jour, B telle heure, se ieervant  
de lui expliquer la chose plus taMi. La dame rdpon- 
dit : L e  jour do& vous parler, j'8tais chez moi, 
c2 pezcp~és 8 1"heure que vous nzendionne8, .e$lje NL? + 
préparai d faire une v&ite, ,, 

TROISIEME CAS. Un esprit, se disant celui d'lu@$ :. 
dame que j'avais connue depuis son enfance, m'* 
nonça que sa sœur Marie éprouvait une des plus 
grandes douleurs de sa vie; puis, comme si la c h o s  
lui était désagréable, elle a @ m a  que cette épreuve 
douloureuse venait du mari. Je n'avais jamais vu ni 
connu ce dernier, dit M. Savage, et le médium pas 
plus que moi. Une lettre fut écrite à la dite dame, et 
la réponse sur laquelle il g avait a part<culiPre D, 

. donnait tous les détails en question. 
I QUATRIEME cas. Un des plus frappants comme 
' valeur dite soientifique. Un monsieur ét une dame 

visitent un médium ; 8 peine en ldthargie, ce der- 
nier s'écrie :Votre tante est 18, elle vient de mou- 
fi. Ce n'est pas possible, dirent les deux visiteurs, 
car on nous aurait tdlégraphié immddiatement. Si, 
répondit le  ~ é d i u m ,  votre tante est 18, et elle m'af- 
firme qu'elle est morte à deux hwres ce matin. Elle 
ajoute qu'un telégramme a été envoyé, et que vous 
'10 trouverez chez vous en rentrant. En effet, de 
retour dans leur maison, 8 plusieurs milles de 
là, on leur remit un tdlégrammë annonçant la mort 
de la tante, 2 l'heure exacte indiquée par le md- y 
dium. 

Ce dernier cas est indépendant de l'dcriture auto- 
ou dixccte ; mais comme il est attesté aussi 
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4 par le I.évdrend M. Savage, jq n'ai pas voulu Ie d6ta- 
ohec des autres. 

Jfl~i%--((l.~'~i n8h!l 1; i+ . 2 r-  .'" P * 

end Stainton Moses 1, qui fut professeur à 
ollege, a beaucoup écrit sur 

' 2 Dans ~ 6 n  livre intitulé P s y e o g ~ ~ ~ p h y ,  il donne de 
' 

tr6s curieux exemples d'écriture automatique ; on 
en trauvtwa des extraits dans le livre de feu mon ami 
Eugène Nus : Choses de J'autve monde. 

* 
r * 

Je vais maintenant citer quelques 
avec @'kgton, un puissant médium q 
qué comme presque tous les médiums publics; mais 
la masse des t6rnoignages en s a  faveur est Bcra- 
sâafs 2. 

En : 1885, '&glin@on fut iaeçu dan 
du dd teur  NicMls quj se  trouva&ns des 
Lions exceptionnelles pour ses reche&hss p 
que% Voiei ce qu'il dit : « De l'écrituré direct 
prodeilte sw mon papier à lettres (avec mes i 

les), ou sur des oartes, d o d  j"ava28 d&chign& e 
gardé un coin d a n p  
ter à la carte apb 

Zuda, autre m6dium q&i; 
e fraude, et sur lequel on $a 

racontd des choses prouvant son peu de bonne foi. 11 avait 
dofis psychiques incontestables, mais il en a abus&. 



chez moi, devant moi e t  des membres de ma famille, 
tantôt dans une boite cadenassée, et le plus souvent 
entre deux ardoises attachées. (Le son d'un crayon 
écrivant entre deux ardoises est tout à fait pa rbu-  
lier.) 

Une fois, en p keine Zunzit?ve, le doctmtr dd 
carte blanche et un bout de crayon taillé dans un4 

" boite qu'il ferma, puis il posa ses mains sur la boîte, 
pendant qu'Églington avait les siennes tenues par 

L deux dames. On obtint un message en allemand, 
langue qu'aucun des assistants ne connaissait, n i  
le médium 3zon plus; gussi le docteur fat forcé de 
faire traduire le message par un Allemand. « Le fait 
est stupéfiant, dit le docteur; mais, en dehors des 
personnes qui ont- c6nstaté et vu comme moi, qui- 
conque me connaît ne doutera pas de la véracitd du 
fait. )) 

« Aucune théorie ne peut expliquer la chose, 
!. ajoute le doctew, et le public est acculé $a une de 

sions : ou j'ai mentî%dieusement, ou 
es ont été écrites par un pouvoir 
B de l'écriture sympathique ou de 

l'encre invisible, je défie n'importe quel prestidigi- 
tateur d'en faire autant dans le 
d'autant plus que personne, y 
ne savait que je demandéfais 
mand. )) 

Ce cas est très frappant, car en supposant qu'un 
médium puisse lire dans la pensée des assistants 
(comme Pickman et Cumberland), cela ne lui don- 
nerait pas le don des langues. 

Une séance remarquable eut lieu devant M. Daw- 
son Rogers (un des fondateurs *de la Sociét6 des 



recherches psychi ci : <( Je puis a m -  
mer que je connarir es tours de presti- 
digitation ; mais, dam smi question, je n'ai pas 
le moindre doute q w k  $ra&Ie Btait impossible. La 
séance eu6 lieu chez soi, avec toutes les precau- 
f i m s  $maginables, De l'écriture directe fut obtenue 
dm& un lime ferme. B 

Wh8 des séances les plus curieuses d'Églington . 

etle &MI, en 1884, ch& une dame du monde, et il y 
avait Gomme a~siskants lady X, la marquise de Z., 
et M. GLADBTQNE . Le grand homme d'État anglais 
dit a @lin@on qu'il n'était nullement sceptique au 
sujet de ta pos~fbilit6 des phdnoménes psychiques 
et quYi croyait B des force# subtiles aveG lesquellss 
nos pauvres intalligenccm ne fiouvaie& pas lutter. 
l%se ti& donc s ~ i r  la,rf5seme,.mais dans I'attitude do r 

qudqu'un cherohant Si se remeignw. M. Gladstone 
avait, pamfbil, fait  de^ eixg&riençes d s  lectures.de la 
pa&e @$'furent au~e&tes peur iui prouver qu'il 
$ avhit daas la &Wm, d'es forces inconnues et non : 

rwpnaues. . @ 
La a$acnoe eut lieu elil plehe Zumiére! et la mai- 

t r w ~ e  du logis, Mme O .  .. , apporta deux ardoi- 
$85 comme+m loie dans les pensions. Des 

ns furent écrites sur ces 
les tînt sous la'table ou 
le monde. On demanda 

, 4 M. Gladstone d'&rire une question sur une des , 

ardoises, il le flt et donna l'ardoise ret6urnBe de 
façon B ce qu'Éghgton ne pût lim la question, On 
attacha cette ardoise sur une autre, a p ~ &  aao* mis 
un bout de mirie d e  plomb entre les deux:PAsque , 

aas&Bt, le bruit de "i'6eriture oammença. M. ,Gl+ 
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stone semblait très ~$L$u& nais  quand on ouvrit 
les ardoises et qu'il Q& pl l@ réponse sa que&ion 
était exacte, son 6tannernent se changea en stupé- 
faction. Il est évident que, dans une maison particu- 
lière, et avec ces ardoises appartenant ti M* O.. ,  

' toute supercherie, su~tout en pleine EumGre, était . 
impossible. D'autant plus que M. Gladstone ne  pw-. 
dait pas Églington de vue, et ses yeux perqaah 

I l'observaient avec soin. Il y eut aussi des répdnses 
en espagnol, esi français et en grec; or Églington 
savait peu de français et pas un mot des deux autre8 
langues. 

Une fois les exp6pimces terminées et pendlant 
que le$ trois dames causaient entre eUes, M. Olad- 
atone s'entretint avec Églington de sujets psychique% 
Ce dernier insista aupres de M. Gladstone swr.la 
ridicule attitude de certains hsmmes de scieme qui 
nient les faits a priori et refusent de Ies examiner. 
Voici le sens général de ce que répondit M. Glad- 
stone : « J'ai toujours pensé que les hommes de 
« science, malgr4 leurs grands et. nobles travayx, 
« ne sont que trop souvent enclins II n6gIiger les f&s 
(( qui semblent s n  contradiction avec leurs métho- 
« des établies, et souvent ils nie 

p.$ do 6s la peine d'étuqe 
gent pa a assez a ce gr&& 

(( probablement dans la nature de$ forces q~t'iIs 
« ignorent. D 

Ce coup de patte du grand homme #&ta£ n'a 'pas 
d-6 faim rire certains savants anglais ; ii && 'vrai 
m'ils rient si i i ~ e m e n t ~  

Le récit de cette séance eut une immense peten- 
tissement en Angleterre et h l'étrangera:Comrne de 



6 
juste, M Gladstow $ab subrner~é par un déluge de 
1ettres:L'inondation prit même de telles proportions 
que le Daily News publia Za note oficieuse sui- 
vante : 

« Je suis charge par M. Gladstone de vous dire 
. (C qu'il n'a pas a entrer dans aucuns détails, et qu'il 

« n'a $mis aucunes conclusions sur les sujets dont 
« vous parlez. - Signé, : Horace Seymour. 1) 

Cette réponse dipJomatiqw avait pour but de 
detourner de M. Gladstone la colère des pseudo- 
savants, ou des sceptiques, qui s'amoncelait sur 
l'esprit trop ouvert du Grand o2d Man (comme 
disent les Anglais). A (entendre les vieilles bigotes 
anglicanes ou puritaines, M. Gladstone s'était livre 
& la sorcellerie ; et d'après les gens bien équiiibres, 
il avait été le jouet des escamoteurs et des illusio- 
nistes. Depuis lors, M. GIadstone est devenu membre 
de la Société des recherches psychiques, preuve 
hvidente que ces questions l'intdressaient beaucoup. 

* 
+ * 

B'autres expériences tr& curieukes (du même 
genre) eurent lieu chez M. Wedgewod (ancien vice- 

erches psychiques), 
du phénomène et de 
ris les ao#itioa où 

* 
* i 'E 

Un côté curieux de l'écriture directe, c'est-la 
rapidité avec laquelle le message est produit eQt 
cinq ozl six foz's moins de temps pue .l'écrivai 
plus vif pourrait écrive. 

* 
* * 



par consequent l'écriture automatique pue j'ai 
obtenue n'a jamais ddpendu d'idees pr6eonques. 
Je n'ai jamais &té non plus dans l'état hypnotique.' 
L'6er.itur.e difl6re de la mienne, et elle est produite- 

chéres. Dans cert 
tout personnels m' 
pas jusqu'au jour 
en entendant ces faits racontés par des p 
qui ignoraient mes expéi-iences. » 

au r6el hutograph 

« Je ne puis jamais obtenir de l'écriture automa 
tique a volont&. Souvent je n'obtiens rien, ou BBU 

une seconde. personnalité qui sa manifester 



été unanimement wndamnee par tous ceux qui se 
sont occup6s de psychishe. 

En effet, qu'est-ce qukn moi inférieur qui, par 
moments, serait plus maître de notre cerveau que le 
moi sup4rieur2 11 est possible que l'homme ait deux 
consciences, car tout en lui est pour ainsi d i ~ e  
double, mais cette sous-conscience n'est, admissible 
que si elle est inf6rieure et secondaire comme 
I'âme animale dans les systémes bouddhistes et 
occultistes. Cette sous-conscience pourrait alors 
être purement instinçtive comme celle des ani- 
maux, ce serait un dernier vestige de l'6volution ; 
mais logiquement elle doit Btre soumise h la con- 
science sup6rieure. Autrement, i'homme serait une 
daalitd mal équiljbr6e où chaque conscience agi- 
rait 8. sa guise, sans que l'autre sache pourquoi. 
Ce smait le comble de la  confusion intellec- 
t uslle. 

Il est inadmissible surtout que le sub-conscient 
sache des choses que le super conscient ignore. 
Voici ce qu'6crivait h ce sujet un médbcin anglais : 
«Est41 logique de croire que, de notre naissance 
& notre mort, nous ayons en nous une seconde 
personnalit4 dont nous ne connaissons rien, mais 
qui, elle, est wngdente de tous les a&eade n 
vie, ainsi que des faits gt gestes de nos parents bu 
amis morts? Si c'est notre sub-conscient qui se mani- 
feste, pourquoi ne le dit-il pas? Dans quel but nous 
trompe-t-il9 n 

Yoilh encore ce que disait le Journal religioso- 
philosophique des Étatsunis : 

- « Le super-conscient ne  sait rien d i  sub-conscient 
-qui lui, au contraire, est au courant de tout ce que 



fait l'autre et, de plus, a des idees et des opinions le 
rendant complètement indépendant de son co-asso- 
cié. En réalité, nous n'avons pas  I'ombre de preuve 
que cette théorie soit vraie. 

« Le sub-conscient est un échappatoire très com- 
mode; mais au lieu de tout expliquer, il obscurcit 
tout. Nous n'ignorons pas les experiences hypno- 
tiques faites en France, mais les expérimentateurs 
ont toujburs eu affaire à des malades ou à des hys- 
tériques, c'est-à-dire A des personnes dans un &a& 
morbide. n 

Gest parfaitement exact. Ce qu'on obtient de tels 
sujets, ce sont des phénomènes morbides et non psy- 
chiques. Ces malades ou ces fous dcJpendmt, da la 
médecine curative et non du psychisme expériruen- 

; , tal. Ce sont surtout des sujets Ci caution. 
1 Quand un médium est malade, o n  n'obtient plas. 

d'effets psychiques, ce n'est que revenu à la sanad 
que les phénomènes reparaissent. Ce résultat a ét6 
constaté souvent par S. Moses, les docteurs Gully 
et Nichols et bien d'autres; il prouve, n'en pas 
douter, que les médiums ne sont pas des malades, 
comme le supposent certains doct&.ws qui les con- 
fondent ayec leur clientèle. 

. Russel .Wallace (6mule de Darwin et mekbre 
de la Société royale de Londres) condamne aussi le 

, sub-conscient comme une iiypothèse sans preuve 
et sans consistance. . 

Oxon (S. Mosès), dans son livre intituld Psycogra- 
phy, semble aussi avoir une confiance m6diocre 
dans le sub-couscient, ca'r voici ce qu'iï i l t ' :  « La* 
« théorie de l'action d'une nouvelle congcience fof- 
(( mde par l'intelligence des assistants, ou par une 
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« sous-conscience s'il n'y a qu'une personne, est une 
« hypothèse qui a été mise plusieurs fois en avant 
« pour être aussi souvent renversée par des faits. 
a C'est le sort de toutes les th60r3ies. x 

Aprds la mort dJOxon, un de ses amis, F.-H. Mgevs, 
(le professeur de Cambridge dont j'ai par161 &ri- 
vit ceci : « Avant l'époque oh il quitta la Société des 
recherches psychiques, Oxon me permit d'examiner 
toute la série de ses écritures automatiq~ieP1, celles 
surtout qui co-ntenaient les preuves sur lesquelles 
il a basé son livre de Spir i t  idenl i ty  (de l'identité 
des esprits), et nulle part je n'ai vu que les cas impri- 
més fussent diffdrents des originaux. Au contraire, 
je crois que ces cas eux-mêmes, s'il avaient été étu- 
diés plus complétement, auraient souvent produit 
despreuaes encore plus fortes que l'auteur ne se 
l'imaginait. N 
.L'attestation d'un homme de la valeur de F.-H. y Myers est de la plus haute importance. 
,4vec ce délicieux systéme du sub-conscient, un 

mari trompé n'aurait plue le droit de se venger 
légitimement de l'amant de sa femme, car ce der- 
nier pourrait en appeler 9 son super-conscient qui 
ne savait rien. 

Tous les assassins et les voleurs pourraient faire 
plaider que leur sub-conscient est le seul coupable, 
car leur infortune super-conscient n'a rieu su, rien 
vu et n'a pas eu la conscience de résister. « Chaque 
« fois que j'étais malade ou souffrant, dit Oxon, les 
« phénomènes perdaient toute 'valeur et  toute 
« clarté. A peine bien portant, l'effet contraire se 
u produisait. Ce qu'on obtielzt des malades, des 
« kistériques, ou des folles n'est qu'une s&ie de 
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vagabondages de cerceaux et d'organismes dé- 
t ~ a q i d s .  )) 

J'engage les hypnotiseurs 3 niéditer ces lignes , 
cl Oxon et 3 réfléchir sur l'étonnant article que 
M. Labouchère a publié dans son jourpal le Truth. 
II s'agit de l'aveu fait par un des szcjets les plus 
remarquables de Londres, au point de vue h'ypno- 
tique : 

« Il fabit des sujets aux docteurs et professeurs 
qui se l ivent  aux exp6riences d'hypnotisme, aussi B 
s'est-il formé une catdgorie de gens qui les exploi- 
tent avec une habileté sans 4gaIe. 

« Le sujet qui m'a fait sa oonfession, dit M. Labou- 
ch6re (membre de la Chambre des commun~s), Btait 
une étoile dans sa profession; il a figuré dans de% 
séances particulières, avec des savants hypnotiseurs 
anxieux d'arriver à des &sultats véridiques, et de 
son propre aveu, le sujet les a tous mis dedans. 

Quelle preuve, avais-je, continue M. Labouchère,, 
que le sujet ne m'ait pas trompe moi aussi? Des 
preuves nombreuses. De plus, il m'a offert de 
simuler devant moi tous les phénomènes hypno- 
tiques. d = 

« Ces truc$, dit le sujet, sont pne question de pra- 
tique, il suffit de skxerrcer avec sojn. 

Croyez-vous, demanda M. LabouchBre, que tous 
les sujets soient comme vous des truqueurs % Pas 
tous, mais beaucoup, répondit-il en riant. Je les con- 
nais et sais a quoi m'en tenir. De plus ce sujet m'as- 
sura qu'a Paris, comme à Londres, ou ailIeurs, 
l'hypnotisme avait ses exploiteurs. 

M. Labouchére termine son article en disant qu'il 
a ~'érifid les dires de cet intdi*assant sujet, et cou- 

@ -8 , 1 
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staté que tags les trucs dévoilés par lui avaient été 
employés soit en public, soit avec des savants. 

Cela prouve que les faux: m d d i u m  ont trouve 
leur pendant avec le3 fazcx sujets. 

Un docteur anglais, M. H"", dit avoir eu la preuve 
que divers sujets d'un docteur hypnotiseur de Paris 
l'avaient trompé-bien des fois, et il a publié à ce 
sujet deux articles dans le Times. 

Certains savants trouvent tout naturel de traiter 
les médiums de charlatans, farceurs, p 
teurs et autres noms gracieux. Ils pou 
par ce que je viens de raconter que '&s meilleurs 
sujets hypnotisables sont quelquefois de purs comé- 
diens, jouant leurs rôles au mieux dedeurs intérêts, 
et vendant la mèche quand ils se retirent des. 
aEaires. 

D'autres expérimentate'urs ont fait jouer à leurs 
hypnotis6es tous les rôles imaginables, en leur 
suggérant qu'ell~s &taient tel ou tel personnage, 
dont elles prenaient aussitôt lea allures, le langage 
et le ton, II $agit de savoir si ces expérimentateurs 
n'ont pas 6th joués à leur tour comme de simples 
Gérofites psychologues. Ils prennent des précau- 
tions, c'est évident ;,mais, comme dans le Barbiev 
de Sdville, souvent la précaution est inutile, et une 
femme feignant d'gtre hypnotisée a plus de malice 
dans son petit doigt que bien des savants même sur 
leurs gardes. 

D'après ce nouveau genre de charlatan&qme, le 
vrai sous-consciefit serait I 'e~~érimentatsur,  hor- 
riblement dup& par l'hypnotisée, qui, 'elle, serait 
super-consciente de ses roueries. - 

wajieureu$ement, les hypno@eurs n'avoueront 



jamais qu'ils peuvent être aussi crédules que des 
spirites et qu'il est possible aussi de lqi tromper. Ils 
croient tout expliquer avec le sub-conscient, qui 
lui-même est une énigme, e h e  donne même pas 
la clef de l'écriture automatique, encore moins de 
l'écriture directe. Pour cette dernière il y a une 
action semi-matérielle en dehors de tous les sub- ou 
super-conscients, et on ne peut expliquer ce genre 
d'écriture que de deux façons : 

Io 
l'action d'une intelligence invisible quelle 

qdelle oit ; 
20 Par l'action du corps psychique du médium se 

détachant de lui et agissant au moyen de ses or- 
ganes psychiques 1. 

Ce dernier cas se présente, je crois, plus souvent 
qu'on ne se l'imagine ; mais si le message est écrit 
dans une langue inconnue du médium et des assis- 
tants, il n'y a plus qu'une explication admissibIe, 
l'intervention d'une intelligenoe invisible. Rien ne 
p130uve, d'ailleurs, que cette intelligence soit près de 
nous, elle peut agir de tréis loin, comme le croyait 
Robert HARE, et peut-être d'une maniere s e l i -  
télépathique. : n n < 8  

' Quant 9 l'auto-suggestion, eî!e n'explique rien 

t'out,. mais c'est un paravent très commode pour 
masquer ce qu'on ne comprend .pas, ou ce qu'on ne 
veut pas admettre. 

Dans les Souvenirs d'un Magnétiseur du comte 
de Maricourt, on trouvera des faits très curieux et 
trés bien documentés d'écriture automatique. Cer- 

1. Pour bien comprendre cette explication, je renvoie le lecteur 
au chapitre sur le cor@ psychique. 
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tains d'entre eux pdsentent ce cdté caracteristique . 
qu'ils ont kt6 ,éorits par uns  personne vivante et 
avec tous les côtés particuliers de Bon &criture, dif- 
férente de celle du m6dium. Ces deux messages 
prédisaient la mort d'une personne i~ telle date et 
h telle époque. Est-il admissible que le sub-con- 
scient de oes personnes ou celui du medium ait 
Bté averti de cette mort prochaine, tandis que le 
super-conscient n'en savait rien 3 Poser la question 
c'est la r6soudre. I 

Ce qui est plus probable, c'est qu'il y a & deux 
cas de ce qu'on pourrait appeler tdépathie auto- 
matique. 

M .  Stead, directeur de Ea Revue des Revues de 
Londres, a obtenu à. diverses reprises des messages 
de ce genre. Il a constat6 qne des amis, habitant à 
de certaines distances, lui avaient écrit d'une facon 
automatique, au moyen de  sa main, disant ce qu'ils 
pensaient ou ddsiraient de lui. Un d'entre eux qu'il 
avait rencontréi et qui n'osait pas lui avouer des 
eaibarras, d'argent, .les lui dit a u  tomatiyuemen t ,  
Quand X. Stead montra le papier 2i son ami, avec 
un msaage écrit de sa propre écritzsre, l'ami resta 
abasourdi. On le serait & moins. 

Certaines personnes porxrront supposeier . que 
M. Staad est un lis6ur de pensées comme Pickman ' 

ou Cumborland, ou nous parleronfi encore de l'auto- 
suggestion ; mais tout cela n'expliquerait pas com- 
ment M. Stead aurait pu imitep exactement l'écri- 
ture de ses amis. La t616pathie, la clairvoyance et 
le psychisme, que beaucoup de savants n'admettent 
pas, leur r6sorvent, je crois, %en des surprisesa 

, L 
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CHAPITRE IV 

LA PSYCHOUÉTRIE. 

P a r l o n ~  maintenant de la psychométrie, cette 
curieuse faculte psychique découverte par le doc- 
teur Buchanan qui fonda une école de' medecine à 
Cincinnati (États-unis) . 

En causant un jour avec son client l'évêque Sim- 
pson, le docteur apprit que chaque fois que l'évêque 
touchait un metal, même la nuit oh il ne savait pas 
ce qu'il touchait, il en sentait l'influence et en 

, découvrait la nature. 
A la suite de cette remarque, le docteur com- 

mença une série d'expériences. Il plaça des' métaux 
de divers genres dans le$ mains de personnes d'une 
grande sensibilité, et constata qu'il y avait beaucoup 
de gens possédant le pouvoir de deviner par le tou- 
cher telle ou telle substance envelopp6e dans du 
papier, et qu'il lui était impossible de voir. 

En continuant dans cet ordre d'idées, le docteur 
Buchanan pensa que des sensitifs pourraient étre 
affectés de la même façon par le contact d'êtres 
vi~ants.  Des personnages de tempérament très 
impressionnable pouqaient, en plaçant la main surala 
tête ou sur le corps, éprcy~er une sensation Cowes- 



pondant St la vie intime. Souvent m6me le contact 
n'était pas nécessaire. De puissants sensitifs, en se 
trouvant devay"t.es personnes malades, reconnais- 
saient quella && la maladie et pouvaient en indi- 
quer le siége. 

Voilà un genre de psychomètres qui serait d'un 
puissant secows à nos bons médecins, lorsque leurs 
diagnostics ne répondent pas à leurs 'espérances I .  

Deux ans après avoir fait ses premières dëcou- 
vertes, le docteur Buchanan trouva des indivrnus si 
sensitifs qu'ils pouvaient reconnaître l'influence com- 
muniquée ti une lettre par eelui qui l'avait écrite, ai 
on mettait cette kettre sur le fro9tt d u  psychométre. 
Quelquefois meme, ce dernier pouvait indiquer trés 
exactement le caractère et les habitudes de celui qu i  

- 8 

avait écrit la lettre. 
.. , Parmi ceux qui  se sont le plus occupés de la psy- 
R'"  ., chomé&<e, on doit citer $abord 1'Bminent géologue 
- - m4ricafn William Denton. Il trouva dans sa femme, 
- .  - ' sa sœur et un de ses a s ,  les plus puissants exemples , - dw pauqoir psychométrique, et, pendant plus de 

vingt ans, fi€ des expériences dans 16s meilleur~s 
conditions. 

Continuant ses recherches dans ses nombreux 
voyages, et se trouvant en contact avec beaucoup 
de personnes ayant plus ou moins le don psychomé- 

* trique, W. Dent~n  puma le résultat de ses expé-3 
riences dans trois volumes intitulés : L'âme des cho- 
ses. Je vais donner quelques extraits de ce tres 
ourieux livre. 

1. Il y en a pl~.i$iBurs à Londres, et ils rendent de grands ser- 
vim. * 



La sœur de Denton, Mln8 Cridge, fut Ih premiér*e 
personne sur laquelle i l  tenta des expériences. 
etant trés impm~ionnable, cette dzpe  fut site en 
mesure de voir et de décrire les p&&p~anes, ayant 
écrit les lettres qu'on lui posait fePaé& sur le f rod,  
disant même souvent 12) couleur des cheveux et de? 
yeux. 

Denton en conclut que si l'image de celui qrïi Bcrit 
- mie lettre peut y rester (psychiquement) pendant le 

peu de temps q& le papier est sous son influence, 
on pouvait supposer que les gardaient l'im- 
pression de tout ce qui les avait entourés. Il pensa 
donc que le géologue pourrait obtenir abs i  des ren- 
wignements sur le passé, et fit des expériences avec 
des fossiles, des minéraux, des sp6cimens arcl@o- 

il logiques. Denton découvrit que le psychomètre, 
sans s a ~ o i r  en quoi consistait le spécimen qu'on 
lui mettait tout enveloppe dans la main ou sur le 
front, voyait l'objet et toul ce qui etait arrivé dam 
son voisinage. cette vision passait quelquefois akec 
la rapidite de l'éclair, et d'autrefois si lentement 

d si distinctement qu'on pouvait la décske comme une 
vue panoramique. 

La psychométrie sera pour le géologue d'm 
immense secours. Il y a des périodies en;tieres du 
pas& que nous ignorons. La faune et la flore de la 
terre pendant l'époque crétacée naus sont,b peu 
Pr& ineonnues. Que savons-nous du @onmence- 
ment de la vie? il est probable que ce n'est pas seu- 
lement dans les fossiles qu'il faut la cherohw, mais 
dans des impressions que le psycl-sûm&tm seul peut 
laetrouver. 1 

Des foimes, tmp petites 4u trop'mollw pom * 



maux, d'oiseaux et de poissons, dont nous n'avons 
pas la moindre idée, seront pour ainsi dire recon- 
stitués, et nous pourrons juger de Yensemble de 
la cr6ation organique depuis la monade jusqu'à 

Souvent, en voyageant en voihre, Mme Denton 
disait à son mari : ... il y a du plomb ou du cuivre 
dans les environs, et M. Denton a vérifié l'exactitude 
du renseignement. Le psy~hornèt~e,  dit-il, peut 
suivre le cours des veines #un métal sous la terra, 
comme nous suivons le cours d'une riviere sur sa 

n W. Denton dit qu'il a de bonnes raisons de croire, 
que dm psychomètres bien entraînés pourront voir 

nnd sur la terre pendant des millions d'années, 
traces de cette influenw doivent rester. 

songe. La biographie de toutes les nations est in$- 
critequelque part et le psyyohomètre pourra la lire, 
Les occultistes disent que Eousles.Bvénements pass& 
et présents sont imprim6s dans la lumi$re astrale, et 
que les voyants p u v m t  y lire comme dans un livre. 
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Le psychomètre est, en somme, un* sorte de 
voyant, ou plutôt un individu ayant, tout t%ei&, les 
facultés et les perceptions que le somnambule ne 
possède que s'il est endormi. 

Au lieu de milliers d'années, le psychomètre 
pourra nous faire remonter B des millions d'années. 

, Noue saurons ce qui se passait aux époques pri- 
' maires, secondaires,. .. etc. ; l'épée d'un CBsar ou 

d'un Conquerant pourra nous en dire long sur son 
caractère. g' 

La psychométrie, dans divers cas, pourra peut- 
être servir à découvrir les criminels. Les restes d'un 
individu assassiné peuvent raconter son histoire, 
car ils sont imprégnés de son influence. 

1 .  
« Le poisson, dit Denton, ne sait rien de l'ooéan 

d'air dans lequel nage l'oiseau, et nous-mêmes, 
malgré toutes nos fameuses connaissances, nous ne 

: savons que peu de chose des océans d'éther qui nous 
entourent. Je crois que la psychométrie n'est que 
l'exercice des facultés de l'âme, et qu'elle est indé- 
pendante de celles du corps. Le psychomètre voit, 
sans l'aide des yeux matériels, soit le passé, soit le 
présent, et ce qui est éloigné comme ce qui est 
près; il entend des sons que n'entendent pas les 
oreilles physiques et voyage sans les moyens ordL 
naires de locomotion. Cependant, les nombreuses 
difficult& que nous avons rencontré~rs dans nos 
expériences, m'ont prouvé que nous nous sommes 
approchés d'une terre inconnue, mais que nous 
n'avons fait que la côtoyer. 1) LA 

Le psychométre voit-il les objets comme nous les 
voyons? Pas tout B fait de la même façon, dit Mme Den- 
ton. « Dans certains cas, les objets passent devant 

/ 
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l'observateur avec la rapidité de la foudre, je n'ai 
su que longtemps après, que par un effort puissant 
de la volonté on pourrait forcer ces, tableaux à 
rester fixes, et qu'ils étaient aussi réels qite tout ce 
qu'on voyait chaque jour. D'autres foi,., les objets 
semblent fixes, mais certaines pafties seud'és sont 
visibles. Par moments, 1s psycliomètre se trowe 
transporté dans l'espace et, se mouvant plus vite 
que le vent, ... il vofe pour ainsi dire el se sent 
dégagé de tout lien terrestre. » - 

Il est probable que ce dernier effet est produit 
par un dégagement du corps psychique qui n'a lieu 
d'habitude que dans le sommeil ou l'état léthar- 
gique. Dans sa jeunesse, M m C  Denton croyait qu'on 
pouvait obtenir ces effets en pressant les paupiéres 
sur les yeux, d'après ce que lui disait sa mère. Plus 
tard, -elle se rendit compte que cette explication 
était enfantine, et que ce genre d'effets pouvait 
bien se rapprocher de ce qu'Aristote appelait : 

, I'actionwintdrieure d u  sens de la vision. 
U ne suwession de coïncidences et d'expdriences 

amrn4mnt M. et Mme Denton A penser qu'il y avait 
quelque lien entre ces singulières visions et les 
réalités de la vie extérieure. Quelquefois, on aper- 
çoit comme un fac-similé d'une c h o s  familière, 
Mais l'objet peut aussi être complètement diff6rent 
de ce qu'on a vu ou connu. 

Aucun anatomiste ne sait ce que c'est que l'œil 
interne et serait bien embarrassé pour l'expliquer. 

C'est le s i x i h e  sens dont nous parlent qgelques 
occultistes I.levés, et qui commence B se dévelop- 
per chez certains privilégiés des nouveUes géné- 

' rations. 



II g au1-a d m e  un sepl"i<Arne sens qui sera évolué 
dans d.e8 .races futures. 

RewenonB à Mmv Denton. Enthousiasmée de la 
du docteur Buchpan, elle voulut expé- 
lon+ses indications. Un soir, dans sa 
dans Z'obscu~itd, elle prit au hasard 

.i. ude lettre au milieu de beaucoup d'autres dans son 
tiroir et la plaqa sur son fronb Immédiatement, elle 
vit la figure et le buste de celui ou ceIIe qui avait 
écrit lalettre, et mCSme la piéce od on l'avait écrite. 
Puis, en faisant partir une allumette, elle s'assura 
si l'expérience était exacte. 

Ces expériences peuvent &tre faites le jour 011 
dans l'ombre,  mai^ l'obscmité est pséf6rable. Le 
psychom&tre peut alors développer entihrement sa 
vue interne, et ses descriptions sont' plus nettes, 
EEZes ne @nt nwderneni de fmlaisie ni des >Mx- 
tions de son imagi%@iz'on. En voici un exemple 
frappant :. 

En 1872, M. Denton mit dans les mains d é  son fil? 
(âgé de douze ans) un ddbris de ciment venant de 
la maison de Salluste à Pompéi. Les descriptions 
de cet enfant furent d'autant plus surprenantas 
qu'il ne connaissait rien de Pompéi (ni par lecture 

, ni autremen%], et pourtant ce qu'il a dit de sesbabi- 
, tank, de ses magasins, de ses fdtes, de la vie jour- 

nalière, du théatre ... etc., tout a ét6 recoann plus 
tard uomme eraot. Les expériences ont Ba6 faibs 
à des intervalles assez Bloignés, pour &iter autant 
que possible la transmission de pensée+ 

Dans le cas que je vais racooter maintenant, 
on ne peut, meme pas se servir de cette ~xplication, 
:ar l'exp6rience a port4 SUT un fossile de l'île de 
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Cuba. On le plaça sur le front de Mllle Denton qui 
décrivit très exactement où avait été trouvé le 
fossile, ce qu'il était (de l'époque tertiaire), ce 

. qui l'entourait, la partie de l'île où on l'avait 
pris,.. etc, M. Denton ne savait rien de ce fossile 
qui lui avait été donné comme veuant de Cala- 
bayal, ce qui indiquait une ville hispano-améri- 
caine, mais non une ville plutôt de l'île de Cuba que 
d'ailleurs. 

' , , M. Denton, en écrivant CI des amis après l'exp& .. rience, obtint des renseignements concordan 180- 

1 -- , Jument avec les descriptions de sa femme. 
8 - Une autre fois, au milieu de plus de deux W I I ~  

spécimens de toutes sortes eavelopp6s &a@ 44 
papieg-, M .  Denton en prit un au hazard et 'b pit; 
sur le front de sa femme, sans savoir lui-même ce 
que c%tait. Plus tard, en ouvrant le papier, M. Den- 
honlu t sur le spécimen « Mosafque moderne. Rome )). 
La description de Mme Denton avait porté sur le 
temple où se trouvait cette mosaïque. Elle reconnut 
que ce n'&ait pas de la peinture, mais des couleurs 
imprim6es dans les matériaux. 

L'influence magnétique est-elle nécessaire pour 
le phénoméne de la psychométrie? Nullemerit, ré- 
poild Denton. Cette influence ne doit jamais être 
acceptée par le psychométre avant les expériences, 
sauf dans des cas très rares. 

Le regard du psychométre doit-il être dirigé 
dans l'espace ou sur quelque objet dont les visions 
semblent sortir? Non, dit encore Denton. Le psy- 
chomètre n'a pas besoin de regarder les objets ; 
dans quatre-vingt-dix-neuf cas sur cent, il voit 
beaucoup plus qu'il ne peut décrire; il n'a pas besoin 

. 8 ..- - 1 f ,  ,, -{ L A  - " . .  - 8 ,  ., 
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PSYCHOM~TRIE 
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I d e  désirer des visions, elles arrivent en foule et 

comme douées de vie et de mouvement. 1 
La valeur de ces visions dépend surtout de l'ha- 

bilete du psychométre & distinguer entre la 
nature des deux influences .ou de leur source, de 

1 
f a ~ o n  b Btre actif pour une influence et passif dans 1 
l'autre. 

Afin de prouver que ces phénoménes ne sont pas 
au docteur Buchanan ou 2 la famille! 

genton, je vais citer un cas raconté par Mme Har- 
inge-Britten, la femme d'un docteur anglais. 

1 vers 1882, une réunion d'adieux avait été donnée 
w la maison du colonel Rate, bien connu 3 Phi- 

slpQe. Un de leurs visitenrs leur demanda de 
er un de ses amis que personne ne connais- 
la fin de la soirée, ce monsieur dit qu'jl 

vait amené sonaini pour obtenir (si c%tait passible) 
ue description psychométrique d'un petit paguet 
u51 tira de sa poche. Quoiqu'il y eut près de soi- 
ante personnos présentes, un silence cornplet 
nivit cette demande, jusgn'au moment OU la daine 
our laquelle on donnait cette soirée s'avan~a et 
rit le paquet. 
On ne savait pas que cette dame était gsy~ho- 

iétre, ~t il y avait rilusieurs années qu'elle n'avait 
xercé ce don. Mue par une impulsioaz s~~$airio, 
lle dit être transportee il y a des milliere #d'années 
ur les bords du Nil. Elle décrivit des -bandes 
'Égyptiens s'inclinant devant une hsuk et lo.ongzle 

entes époques jusqu'8 l'année présente, où d'au- 
?es nations s'étaient jointes aux Égyptiens pour 



enlever de terre la haute pierre, B la base de la- 
quelle se trouvaient diverses médailles pareilles B 
celte qui &tait dans  le paquet. La dame dit ensuite 
que cette pierre avait été transportée hors d'Égypte, 
et qu'elle était actuellement dans un dock. 

Le monsieur apprit alors aux personnes présen- 
tes que le paquet contenait une médaille, qu'il mon- 
tra, et qui avait ét6 trouvée avec plusieurs autres 
en Egypte, sous l'aigui~le de Cldopitre, que le gou- 
vernement des États-Unis venait d'achetes. Cette 
aiguille se trouvait en ce moment dans un dock 
B New-York. 

Ce qui étonna le plus les assistants ne fut p. 
seulement l'exactitude des de$criptions, mais le fait 
étonnant que l'histoire du pays, des habitants, du 

- monolithe, etc.. . fût aussi gravée d'une façon pour 
ainsi dire occulte sur cette médaille. Ce récit est 
absolument certifié par ;Mme Hardinge-Britten qui 
l'a publié. 

Depuis lors, beauooup de psychométres ont surgi, 
en Angleterre comme en Amérique, et, ainsi que le 
dit W. Denton : K La psychomdtrie peut reculer les 
bornes de toute science, mais les savants la regar- 
deront d'abord avec méfiance, sinon avec hostilitd. 
Un caillou des rues ou des murs de Jérusalem est 
comme une bibIiothéque contenant. l'histoire du 
peuple juif. Les évenements les plus ignorés des 
temps préhistoriques peuvent nous être connus, et 
nous n'avons qu'a ouvrir nos yeux psychiques pour 
les voir. Un morceau de colonne de 'Babylone peut 
nous mettro au courant de ce qu'était l'Assyrie il y. 
a 4,000 ans. 3 

Denton a raconté dans son curieux livre ses nom- 



breuses expériences, et il y en a de vraiment éton- 
nantes. 

La psychométrie est &idemment une mine nou- ' ' velle ouverte aux chercheurs , mais je suis con- 
vaincu que les habitués de la sacro-sainte routine 
nous parleront d'abord de visions, d'auto-sugges- 
tions,. de transferts de pens6es, enfin toute la lyre 
scientifique, plutôt que d'avouer qu'il y a des cho- 
ses ignorées d'eux. 
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CHAPITRE PREMIER 

* 
LE CORPS PSYCHIQUE. 

L'étude du corps psychique est indispensable pour 
comprendre Tes p h h o m h e s  psychiques d'un carac- 
tére plus élevé et  plus rare que ceux que j'ai 

,%di1 est trés difficile de faire admettre la 
'une chose invisible, du moins en ghéra l ,  
bien des cas le corps psychique se rend 
ur  certains sensitifs. 

Les spirites appellent ce corps c( Perisprit », et je 
ne sais trop pourquoi ils ont choisi ce terme, assez' 
vague, et dont je n'ai trouve l'équivalent dard aucun 
ouvrage des spiritualistes anglais, arnericains, alle- 
mands, etc. Je prefhre de beaucoup l'expression de 
corps psychique ou enveloppe fluidique qui est plus 
précise, car ce corps est composé d'une niatiere ex- 
trémement subtile, formant comme un double de 
notre corps matelaiel. Les premiers c;hrdtiens Pap- 
pelaient Le corps glorieux. 

Les Indous disent que ce corps est hit avec le ' 

fluide astral qui tra,verse et relie tous les mondes. 
Leurs données ce sujet sont trés curieuses. 

L 



,Les ancien8 Ggyptiens nommaient le corps psy- 
Eu forme gui sort, expression tri% caraac-. 

Wristlque et qui est corroborée par les nombreux 
cas de dédoublement de l'être humain, dont je cite- 

Us savants et les sceptiques doutent de ce corps 
parce qu'ils ne le voient pas. Avant l'invention du 
telescopb et do microscope, voyait-on des milliers 

ades d'infusoires; qui doule 
e'leur réalité maintenant? 
Qui sait si on ne trouvera pas au xxe siècle le 

sychoscope, c'est-à-dire un instrument assez puis- 
ur nous permettre de voir 
urtout cette matiere subtile 

ue. Ce jour-là le maté- 
rialisme aura vécu, et personne ne le regrettera 
D'ailleurs, comme le. remarquait le révérend M. Sa- 
vage, president de la Société des recherches pq- 
chiques d'Amérique : « Les matérialistes sont le$ 
u fos~iles d'une periode dteinte de la pens6e hu- . 

Il y a ~inquante ans seulement, si on avait parlé 
d'instruments comme le télephone ou le phonogra- 
phe, on aurait souri dédaigneusement. Même du 
temps des Grecs ou des Romains, si fiers de leurs 
connaissances et de leur civilisation, si quelqu'un 
avait pu produire quelque chose d'aussi'banal actuel- 
lement que la photographie, n'aurait-on pas traité 
ce personnage de charlatan. Au moyen âge, le 
même photographe aurait été brûle comme soi*cier, 

avoir pas vécu il cette 
, par euphémisme, le 

i 

II 



LE CORPS PSICBYQTJ% 

La néeessité du corps psychique es 
.indispensable, que, selon la science 
une rdunion de cellules, et ce qui 1 
réuni* c'est le corps psychique. De plus, le corps n 

'. matériel se  renouvelant sans cesse, il serait dissous 
sans cette enveloppe fluidique qui maintient toizssles 
6léGents du corps, et ils sont nombreux â en juger 
par la curieuse nomenclature suivante 1 Selon le 
journal le Fer (fioa), on trouve dans 1s corps 
humain treize éléments, dont cinq de gaz et huit de 
solides. Un homme de 76 kilogrammes représente 
44 kilogrammes d'oxygène et 7 d'hgdrogéncz, 1 kil. . 4~ 

73 g. d'azote, 600 grammes de chlore 
n de fluor ; 22 kilogrammes de charbon (!)8OO grammes 
de phosphore, 100 grammes de soufre, 1,750 gr. de 
calcium, 80 gr. de potassium, 50 gr. de magné- . 

1 sium, 50 gr. de fer, et nul rndtai pr&ieta, ouf! Je r pew& que la vanité humaine sera quelque peu humi- 
1 liée par ce défilé de matériaux corporels. 
1 , Que deviendraient tous ces éléments qui se désa- , 

aent et se reforment coqtinuellemen't. s'il n'y 1. g% 
. I avait pas une enveloppe générale qui les retient , 

pendant leur travail de transformation journalière. 
Les tissus seraient insuffisants h expliquer ce ghé- 
nomèue, et  la peau est pour ainsi dire percée i~ jour . . 
par les pores. De plus, la science nous affirme net- . , 
tement que par la combustion intérieure, notre . 
corps est renouvelé environ tous les mois. 0ii a un 
corps tout neuf et gratis, car la nature est bonne - 
mére et ne fait rien payer pour cebte modification . 
kdérieu~e dont elle a le monopole. L'industrie ' 
Tarticulière ne nous tr1aiterait cerates pas a si bon + 
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Une observatfon. t,+s curieuge a été faite par un 
ancien consul*U. E. Simon, et elle prouve que le 
corps psychique peizt être sinon visible, du moins 
apparent. On remarque, dit-il, que les représenta- 
tions en marbre, en plâtre, ou en cire du visage 
hufhain sont sb~hes  de contours et nettes de Iignes; 
elles se r e h u v e n t  identiquement ,sur le cadavre. 
Au con t ree ,  la figure de l'homme vivant paraît 
sur ses co$tours estompée d'une façon vaporeuse, 
et chez wwtaines personnes semble s'imprégner 
comme de lumière. On dirait une sorte d'atmos- 
ph6re nerveuse qui révèle sa présence et même ses 
particularités. Cette impression visuelle est sensible 
en comparant le visage CI son reflet dans une 
glace. 

Les expériences d'ecçtdriurisation de la sensibi- 
lit6 hites par le colonel de Rochas 1 prouvent à 
n'en pas douter la réalit6 du corps psychiqua. 
cc Quand l'extériorisation a eu lieu, dit M. de Rochas, 

ù u n e  certaine distance d u  *-et, s i  on  passe la 
« nzain*daias Pair et q.don p i p e  avec u n e  a i p i l l e ,  
« le sujet pousse un cri. » Il a donc éprouvé une 
sensation dans une partie de son corps, parfaitement 
invisible, mais néanmoins tangible, puisqu'elle est 
sensible. 

A mesure qu'fls avanceront dans leurs expé- 
riences soi-disant hypnotiques, les expérimenta- 
teurs seront entraînés beaucoup plus loin qu'ils ne 
se l'imaginent et ils découvriront peut-être ce qu'ils 
ne cherchent pas. Les savants mat6rialistes qlzi se 
 ant taie nt de n'avoir jamais trouvé l'âme sous leurs 

1. il est adminiatmteur de l'Éoole Polytechnique. 
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scalpels doivent Ptre bien i-nqniets de cette décou- 
d r t e  de M. de Rochas, car si, en dehoks du corps, 
'et surtout d une eerbai'ilte distance, le scalpel trouve 
quelque chose de sensible autre que le  corps mate- 
riel, c'est la première pierre de l'édifice matériaMd 
qui tombe, et au siècle prochain il n'en restbra 
plus pierre sur pierre 1. T 

Il se forme à une certaine distance du sujezl une 
enveloppe invisible qui n'est pas le corps, mais qui 
est sensible comme lui, et qui est reliée fluidique- 
ment au corps matciriel. M. de Rochas appelle les 
expériences « ext&ioj*isa tion de la sensihilit6 », car 
il faut bien, pour faire admettre une chose aussi 
extraordinaire, ne pas trop choquer lese pr6jugés 
du monde scientifique. II a expérimenté sur un 
sujet normal en bonne santé et non sur des mala- 
des ou des fous comme beaucoup d'hypnotfseum. 

, C'est sous l'influence de passes magnétiques que 
L cette enveloppe invisibIe se dilate et se reforme en 

dehors du sujet, dbs ,qu'il est e?ztranc6 ou en léthar- 
gie. Pour tous ceux qui sont au courant des choses 
occultes, il est évident que c'est le corps psychique 
(corps aptral ou périsprit, peu importe le terbme).du 
médium qui se dégage comme dans la matériali- 
sation et les cas' de dédoublement dont je parlerai 
plus loin. Le professeur Elliott Coues a dit dans 
une lecture faite à Chicago en 1889 : « J'ai étudié 

tous les phénombnes dits spiritualistes (ou spiri- 
« tes), que doit-on en conclure t R i a ,  si vous ne 
« partez pas de ce faitprimordial, qu'il y adun corps - 

1. Dans le  journal l=lnitietiolû de mai 1893, on trouvera de 
curieuses experiences du colonel de Rochas. 
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matériel et mn corps asti3al (ou psychiqye), et 
- 

K que les deux C O P ~  l e  séparent quelquefois l'un 
n de lkutre, même pendant la vie 3 .  

La religion cathoEqzie serait en contradictïon 

j 
i 

avec elle-même ai 'elle n'admettait pas le corps 
prsp&fque, car d'api%% le dogme de la Trinité, Dien 

. 

est seiple et un; or Dieu ayant (selon la Bible) fait ' 
l'homme Lt son image, ce dernier doit être triple el 
un, .c'est-h-dire compos6 d b n  corps, d'une grne 
(corps psyohique) et d'un esprit (Binanation de , 
Dieu). 

De plus, saint Paul a affirrnd! la réalit6 du corps 1 

psychique. (( Il y a, dit-il, un corps d'essence spfri- 
« tuelle non pas celui qui p&it 9 ln mort, mais celui 
« qui dure. » 

Un auteur chrétien Phii?ponus a Bcril que : 
« l'âme n'est séparable que du corps grossier, non 
i( de tout 'COI$ absolument. AprBs la mort, elle 
a possède un corps spiribuel ou aérien dans lequel 
cc et par lequel elle agil. Le corps spirituel est com- 
u pos4 de quatre Bléments et reçoit son nom des par- 
« ties prédominantes de l'air, de mêime que notre 
« corps grossier est appel6 tesrest~*e d'apqs 1'616- 
« ment qui y domine. 1) 

Un autre auteur chrétien, saiut Irénée, dit que 
« l'$me a des organes comme le corps et qu'elle en 
« est l'image exacte B. 

Dans la Kabale juive, nous voyons que i'homme 
est composé de trois parties : Nephesch, le corps ; 

. &uach, de corps astral ; Neschamah , l'esprit. 
Toutes les religions orientales ont eu l'intuition du . corps psychiciue qu'on retrouve sous divers noms. 

Les anciens connaissaient parfaitement le carlis 

* 
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Psychîquë. Les Platoniciens l'apgelaient rc Okhêma », 
vdhicule. Le docteur Henry Moore dit Ci ce sujet : 
« Le véhicule astral de l'$me est d'une telle ténuité ' qu'il peut traverser les pores les plus d6lieSs du 
« corps aussi facilement que la lumière passe* tra- 
« vers le verre, ou la foudre 8 travers le fotW@au 

'une Bpée, sans le d6chirek ni le rayer. )) 

L'âme, a dit Porphyre, n'est. jamais complète- 
« ment nue de tout corps, un autre corps plus ou 
« moins pur lui est toujours uni, adapte Ci sa dispo- 

sition actuelle. 3 

De nos joirrs, un positiviste, éleve d'Auguste 
Comte, M. Benjamin d'Assier, a ét6 obli* de recon- 
naître la rdalité du corps psychique, et il en donne - 

de nombreuses preuves dans sou livre intitulé u ' -  

I'Humanibd posthume. Ii appelle le lien qui réunit' 
les deux organisnies un réseau vasculaire invisible. 
Mais 18 où il se sépare des spiritualistes et des spi- 
rites, c'est lorsquJil suppose qu'aprhs la mort, ce 
corps fluidique ou psychique se dissout lentement. 
'Ce serait une seconde mort encore plus désagréable 
que l'autre, mais fort heureusement cette théorie 
ne repqe  sur aucunes espèces de preuves. 

Il est possible et même probable que cette enve- 

I 
loppe fluidique puisse subir des transfoimations, 
comme tout ce qui existe dans la nature, mais de 
18 8 être détruite il y a loin. Le corps rnawriel n'est 
que l'agent et l'instrument de ce corps d'essence 
spirituelle. Donc la conscience et l'individualit6 
appartiennent au corps psychique et s'extériorisent 

b 
avec lui dans ce qu'on appelle le nouBLs des gens, 
et ce dont nous trouvons tant d'exemples dans le 
livre intitulé Phan tasm of  Zivings; Fantômes des 
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vivants 1 de MM. Owney et P.-H. Myers. Ce double 
peut se détacher 'soit pendant le sommeil, soit Li 
l'état dle veille, en Iaigsant le corps rnat6nel dans 
une sorte de vie pumment animale. 
. &idemment WB caB ne Sont pas frdquents, sans 

cala naus aurions une partie de nous-mdrnes faisant 
l'école bu&~anni&e, et fiotre existence wrait comme 
un grand livre, ea, partie double. En cherchant en 
France ou ailleurs avec lapatience et le soin qu'ont 
mis B ce travail MNI. Gurnegr et F.-H. Myers, je crois 
qu'on trouverait tout autant de cas que ceux con- 
statés'en Angleterre. 

Il est évident que les sceptiques appelleront ees 
cas dos histoiras, ou se serviront une foh ,de plus 
de leur vieille rengaine de l'hallucination, l'expli- 
'cation & tout faire de leurs thdories. Mais pour tous 
les gens sans pia6jugés, ces cas prouvent l'existence 
du corps psychique qui s'extériorise 2. 

A propos de ses expériences d7ext6riorisation 
M. de Rochas termine son article par ces lignes 
ca~actériatlques : 1 

ti ll semble que tels faits devraient bouleverser 

1. Traduit sous le titre absolumeat dénaturé d'HaZiuchalions 
téfepathiqws, chez Alcan. 

2. ï i  vient d'être publie un ouvrage du docteur Baraduc 
la Force Vitale, oh il prouve aussi la réalité du corps psychique. 
« On voit que le corps humain mesuré par le poids, .étudié par 
« le microscope, est doublé d'un corps intime fluidjque dans 
« son essence et dont la valem peut être appréciée par La diffé- 
« rence a u  le rapport entre les forces pénétrant & droite du 

c o 9 s  et s'ext6riorisant h gauche; ee qui revient à dire que 
<< i'homme est cornplétement entouré d'une somme de forces 

radiantes, tandis qu'il renferme en lui un capital, réserve d e  
force vitale, de nanire fluiùique. a 



(( les thdories onicielles. Il n'en sera pendant 
« longtemps encore. Chez beaucoup de personnes 
« même des plus int+igerites, l'éducation a mis des 
c aeilleres comme aux chevaux de voiture, et elles 
(( sont incapables de voir autre chose que l'êtroite , 

tr bande de route qui constitue la voie dans laquelle 
(( elles se sont engagées. » 



I I 
Y' 

'41 i Quide nous n'a pen& la mort, sinon avec &sinte 1 llb 6, . da  moins avec melancolie ? Cette destruction de 
1 notre dtre physique nous r6Polte et plonge souvent 

lm malades d m  une terreur noire. 
4 Je pBfins sisicérement ceux qui a'imagheut que , 

'la mort &t la fin de tout ; ils ont beau faire parade i 

de lem prdttmdushoïcisme, au fond, tous tremblent I 

deprie)re leur masque d'impassihilitd. PIus heureux 
sont les spirihalistes, h que 
appartiennent, car pour eux 
ainsi dire qu'un tunnel & pa,w 
dans l'ombre ou dans le r&ve peut-être, et aussitat 
aprés on renaît la lumiére et à une autre vie. 

Les rnatdrialistes n'y croient pas cette survie, 
i l s  se donnent rnhe un mal énorme pour nous 
prouver que la matière ne meurt pas, mais que 
l'in telligerke disparlit et est annihilde. Ils n'arri. 
vent qu'a nous prouver une seule chose, le néant de 
leurs propres nègations. 1 

I 
Un amdricain, Jackson Davis, doue de dons psy- . i 

obi-@es puissants e't dkne sorte de seconde vue 
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que les Anglo-Américains appellent elai~voyance,  
a fait sur la mort un livre d'autant plus curieux 
que J. Davis avait des conn~aissanc:$s médicales. 

Voici quelques extraits dle son lime. ' 

(( La mort est une m o d ~ ~ a t i o n  no 
(( nalitb, ma& da constitution des pri 
a de l'être humais. 

u Tout ce q d  vit se transforme et elzaqae t ram-  
« formation est accornpagn&e d'une mort appa- 
c vmente, mais il n'y a jamais extinction de vie, nf 
« destruction d'un principe matériel ou spirituel . 
K dans l'univers. Ainsi un gérme quelconque qui est 
« caché dans la terre est modifié et développé ; sa . 
(( forme primitive et son mode d'existence meurent, 
(( mais. aprés cette mort apparente, jaillit du germe 
.« une nouvelle organisation, autrement dit un nou- 
(( veau corps. . 

cc Mes facultés de voyant, dit J. Davis, m'ont per- 
« mis d'étudier le phénoméne psychique et physio- 

au chevet d'une mourante. 
e d'environ soixante ans 

« laquelle j'avais donne souvent des conseils médi- 
Caux. Quand l'heure de la mort qrriva, j'6tais 

K fort heureusement dans un Btat parfait de santé,- 
« permettant a mes facultés de voyant de s'exer- 
(( cer librement. J e  me plaçai de f a ~ o n  h n'être , 

« pas vu ou dérange dans mes observations psy- . (( chiques, et je me mis étudier les mystérieux 
procddes de la mort. 
(( Je vis que l'oi-ganisatjon physique ne pouvait 

(( plus sufflre aux n6cessité.s du p~inkipe intellec- 
tuel, mais divers organes interne3 parurent ré- 
sister au depart de l'âme. Le sgstéme musculaire 
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« essayait de retenir les forces motrices. Le sys- . « tème vasculaire se débattait pour retenir le 
« principe vital ;'le système nerveux luttait de tout 
(( son pouvoir contre l'annihilation des sens physi- 

ques, et le système cérébral cherchait 2 retenir 
(( le principe intellectuel. Le corps et l'âme, comme 

deux dpouk, résistaient B leur shparation absolue. 
Ces conflits internes paraissaient d'abord pro- 

, i< duire des sensations péhibles et troublantes, 
, , « aussi fus-je heureux quand je mlaper~us que ces 

2- . . - 
manifestations physiques indiquaient non la dou- 

u leur et le malaise, mais simplement la sépara- 
(( tion de l'âme et de l'organisme. 

Peu après, la tête fut entourée d'une atmos- 
phère brillante ; puis tout d'un coup je vis le 

(( cerveau et le cervelet étendre leurs parties inté- 
N rieur&, et arrêter leurs fonctions galvaniques, ils 
a devinrent saturés de principes vitaux d'électvi- 
r( cité et de magnétisme, qui pénétrèfent dans les 
« parties secondaires du corps. 
K cerveau devint subitement dix 

- dérant qu'il n'était durant l'ét 
« nomène précède invariablement la dissolu&ion 
a physique. 

K Ensuite je constatai le procédé par lequel l'ame 
r( ou l'esprit se détache du corps. Le cerveau attira 
K à lui les éléments d'électricité, de magnétisme, 
cc de mouvement, de vie, de sensibilité répandus . 
K dans tout l'organisme. La tête fut comme illu- 
a minée, et je remarquai qu'en même temps que 
(( les extrémités du corps devenaient froides et obs- 
Cr cures, le cerveau pre~zait un 8clatparticuZiev. 

(( Autour de cette atmosphere fluidique qui en- 



u tourait la tête, j e  uis se fonîzero u 9 ~  lautg-e tête, 
(( qui se dessina de plus en pliis nettement ; elle 

était si brillante que je pouvais 2 peine L fixer, 
n< mais B mesure que cette tête fluidique se con- 

nsait, l'atmosphère brillante disparaissait. J'en 
(( déduisis que ces principes fluidiques qui avaient 
K été attir6s de butes les parties du corps vers le 
N cerveau, et alors éliminés sous forme d'atmos- 
(( phère particulière, etaient auparavant unis soli- 
« dement, selon le principe supérieur d'aEnit6 de 
(( l'univers qui se fait toujours sentir dans chaque 
a parcelle de matiére. bec surprise et admiration, 
K je suivis les phases du phénom8ne. 

(( De la même façon que la tête fluidique s'&ait 
(( dégag8e du cerveau, je vis se former suceessi- 

vement le cou, les épaules, le torse, et enfin l'en- 
(( semble du corps fluidique. 11 fut éviderit pour 
(c moi que les parties intellectuelles de I'être hu- 
n main sont douées d'une afbité élective qui leur 
(( permet de se réunir art moment de la mort. Leb 
« difformités et @fectuosités du corps physique, 
(< avaient presque entièrement disparu du corps 

(( Pendant que ce phénomène spiritualiste se dé- 
« veloppait devant mes facultes partieuliatws, d'un 

autre côté pour les yenx matériels des personnes 
(( présentes dans la chambre, le corps de la mou- 
,« rante semblait éprouver des s y m p t b e s  de ma- 
« laise et de peine, mais ils etaient fictifs, car ils 

provenaient seulement du départ des forces vi- 
« tales et intellectzielle$ se retirant de Itout!e corps 

pour se concentrer dans le cerveau, puis dans 
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L'esprit (ou intelligence désincarnée) s'éleva B 
u angle dsoit au-dessus de la tête du corps délaissé, 
(( mais avant la s4paration finale du lien qui avait 
CC réuni si longtemps les parties materielles et in- 
(< tellectuelles, je vis un courant d'électricité vitale 

se former sur la tête de la mourante et le bas du 
K nouveau corps fluidique. Cela me donna la con- 
<( viction que la mort n'était qu'une renaissance de 
« l'âme ou de l'esprit s'élevant d'un état inférieur 
n un état supérieur, et que la naissance d'un en- 
cc fant dans ce monde ou la formation d'un esprit 
«. dans i'autre étaient des faits identiques : rien 
N n'y manque, pas même le cordon ombilical qui  
K était figurB par  UV? lien d'électricité vitale. Ce 
K lien subsista pendant quelque temps entre les 
(( deux organismes. Jé découvris alors ce dont je 

ne m'étais pas aperçu dans mes investigations 
(C psychiques, c'est qu'une petite partie du fluide 
« vital retournait au corps matériel, aussitôt que le 
a cordon ou lien électrique &ait brisé. Cet 616 
«'ment fluidique ou électrique,?lktn se répandant 
tc dans tout l'organisme, empêchait la dissolution 
a ïmmédiale du corps. 

(( XZ n'est pas prudent cl'entevrer le corps avant 
(c que la ddcomposition n'ait commencé. )) Le cor- 
« don ombilical fluidique dont j'ai parlé n'est sou- 
K vent pas bris6 encore. C'est ce qui arrive lorsque 

des personnes semblant mortes, reviement & la 
CC vie au bout d'un ou deux jours et racontent leurs 
7~ sensations. Cet Btat a étt? appelé ~Uthargie, ca- 

talepqie, etc., mais quand l'esprit est arrêt6 au 
A N  moment où il .quitte le corps, le cerveau ne 
(t souvient que rarement de ce qui s'est passé. GF 
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rc état d'inconscience peut sembler pareil $ l'anni- 
« hilation pour un observateur superficiel, et cet * « arrêt momentanél de mémoire sert s~uven t  d'ar- 
« gument contre l'immortalité de l'âme. 

u Aussitôt que l'âme de la personne que j'obser- 
« vais fut dégagée des liens tenaces du corps, je 
« constatai que son nouvel organisme fluidique 
« était approprié % son nouvel état, mais que I'en- 

' « semble ressemblait ii son apparence terrestre. 
« Il me fut impossible de savoir ce qui se passait 
« dans cette intelligence revivunte,  mais je remar- 
« quai son calme, et son étonnement de la doubeur 
((profonde de ceux qu i  p l e u k e n t  prés de sola 
<( corps. EIIe parut se rendre compte de leur igno- 
« rance de ce qui s'était passé réellement, 

« Les larmes et les lamentations excessives des 
(( parents ou amis ne proviennent que du point de 
« vue faux oh la majorite de l'humanité se place, 

: ,  « c'est-&-dire & la croyance matélrialiste que tout 
« finit avec la mort du corps. Je puis anlrmer par. 
« mes diverses espériences que si une personne 

[ a meurt naturellement, I'âme n'dprouae aucune 
a sensation pénible. 

(< La période de transformation que je viens de 1 ir.d&rire dure enuiron d e m  heures, mais il n'en est 
« pas de même pour tous les êtres humains. Si vous 

1 R pouviez voir avec les yeux psychiques; yoos aper- 
(( cevriez près du corps rigide une forme fluidique 
.(( ayant la mème apparence que l'être humain quil 
u vient de rgypurir, mais cette forme est plus belle 
« et comme animée d'une vie plus 6le~ée.  » 
- 01; peut croire ou ne pas croire B ce curieux 
24cit, il n'en est pas moins frappant. La grande 
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I masse des sceptiques haussera les épaules, et JeDavis 
s'en doutait bi n, car il ajoute que pour les maté- 
rialistes, ses O { servations sembleront les hallucina- 
tiens méthodiques d'un cerveau surexcité. Or, n'ou- 
blions pas que J. Davis dit qu'il n'a voulu faire son 
expérience qu'en état de parfaite santé; de plus, 
les Anglais et les Américains ont toujours rendu 

' Justice à sa haute intelligen~e..;~. 
Les savants pourront tra$er ces observations 

psychiques de reveries ou prononcer pour la mille 
et unième fois le mot d'hallucination, ce vieux cliché 
qui a ét6 aussi utile aux matérialistes que la lance 
d'Achille aux députés tout neufs Ii court de méta- 
phores. 

En 1891, le Figaro publia une curieuse expérience 
d'hypnotisme, ayant quelque rapport avec les ob- 
servations de J. Davis. 

Le peintre belge Wiertz qui était un sujet mer- 
veilleux, obtint la faveur de se cacher sous la guillo- 
tine (avec son ami le Docteur D.. .y le jour de l'exé- 
cution d'un condamné. 1 

Le docteur D... endormit le peintre lui dit de 
s'identifier avec le criminel, de suivre toutes ses 
pensBes et ses sensations avant et après la décapi- 
tation. 

Avalzt, Wiertz éprouva et dit les souffrances du 
supplicié. 

Aprds, iI s'écria : « J e  vole dans l'espace, mais 
« suis-je mort! tout est-il fini? Non, la souffrance ne 

peut durer toujours. Dieu est miséri~aieux&l'out 
ce qui appartient B la terre s'efface, & I qn'og est 

K bien &haut! » 
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d'une fagm moins'sinistre? Qu'on s'dmange 8 avoir 
un sujet en Btat prpfond d'hypnose khns la ohambre . 
d'une personne mimanle, si les parénts le permet- 
tent; sinon, qu'on opére dans une salle ou chambre 
de maison de santé ou d'hdpital, au moment où on 
saura qu'un malade est mourant ou en état d'ago- 
nie. Peut-être aura-t-on des observations qui, sur- 
prendront les exp&imentateurs . On n'obtiendra 
certainement pas le% m6mes résultats qu'avec un 
voyant ou un psychique puissant, mais il y a 19, je 
crois, un vaste champ d'expériences curieuses. 

M. J. Brown, l'Anglais d'Australie dont fa i  par14 
dBj8, cite un cas pareil à celui de J. Davis. Quand son 
fils mourut, la fille de M. Brown, alors âgt!e de seize 
ans, se tenait ~ r 6 s  du lit du rnala.de et ddcrîvit à son 
père la separation entre I'ârne et le corps, à peu 
près comme l'a décrite 5. Davis dont elle n'avait 

' jamaislu le livre, affirme M. Brown. cc Est-il possible, 
dit ce dernier, que dans un pareil moment, ma 

« fille ait epsayé de nous tromper, et moi qu'aurai&- 
« je h gagncw B ddbiter un mensonge? » 

Le docteiar Ciriax a fait dernièrement h Berlin 
une publication du sujet de la mort. Voici, en r6swm8, 
ce qu'il dit : (; La façon dont la mort est d6erite par 
tc des centaines de voyants, prouve que Yâme bu I'es- 

prit sort de son enveloppe mortelle par le crâne. 
Ces voyants ont remarqué, qu'aussitôt apr@ cette 

a sortie, un nuage vaporeux s'éleve au-dessus de la 
a tête et, prenant la forme humaine, se  condense peu 

emble de plus en plus 8 la personne 
e corps fluidique est formé, n'en 

, E< attacht! pendant quelque temps a la 
, le par un lien fluidique partant de  
k . _ f  

, 
. -  - . '  
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(Z la région intermédiaire entre le cœur et le cerveau. 
cc La mort par .elle-même n'est rien, mais il y a des 
(( difficult6s 9 moufir comme il y en a à naître. Quel- 
N ques personnes ont la sensation de leur mort, d'au- 
(( tres pas ou t r b  peu. Pour le plus -and nombre la 
N mort est pweflle a un songe produit par des nar= 
CC ootiques,c'est ce qui explique pourquoi,en se réveil- 
u lant dam un autre monde, ils ne savent, plus où 
u ils  ont. En mourant, l'être humain ne devient ni 
a meilleur n i  pire, c'est simplement une évo1utio.n 
G supérieure découlant de lois primordiales 1. » 

Voici ce que dit le docteur Car1 du Prel, de Mu- 
nich : (( La mort Bteint le corps matériel et réveille b 
(( corps astral (ou psychique). Chez les Gaulois, les 
I( drÙides affirmaient qne l'âme se revetait d'un 
(t coq38 mmveau. » 

En 1890, le pi*ofesseus F.-H. Myers disait : ((11 n'es6 
u plus permis % la science d'ignorer le probl6me 
a do la survie, ni à la philosophie d'avoir la prdten* 
rc'iion de le résoudre. Ce qu'il faut maintenant c'es$ 
(< une recherche impartiale des preuves de la survi- 
« vance de i'homme après la mort, comme-on a Btu- 
« dSé les indications que l'homme pouvait, jusqu'à un 
« certain point, descendre de l'animal. » Un trarail , 

de ce genre a Bté lu par M .  Myers au Congr& psy- 
chique de Chicago. 

Pour le moment, la grande majorité des indiff6- 
rents met la question de côté, parce que ces indiffé- 
rents sont absorbés par la lutte pour la vie, ou 

1. Divers désincarnés ont fait cette curieuse déola~ation: Les 
((tombeaux qui vous impressionnent tant, ne sont pour nous ~9 
11 les armoires où se trouvent nos vieux 14tements. » 



fatigués de rri4diter sur l'au-delb, et n'ayant pas eu 
de preuves leur suffisant, ils se résignent 2 faire 
une fin quelconque. 

Les q lus heureux sont ceux qui ont eu ces preil- 
Tes, mais il n'est pas donné 8 tout le monde de les 
obtenir ... du moins pour le moment. Plus tard, 
mesure que la science psychique progresdera, ces 
preuves deviendront de plus en plus évidentes et ne  
seront plus discuté es^ La mort ne sera pas alors 
un dpouvantail, et qui sait si, au lieu de se lamenter, 
on ne sep5jouira pad de l'heuwuse délivrance du 
pauvre incarné. Après a v o i ~  reconnu l'évolut2on 
matérielle, on admettra l'érolution intellectuelle ou 
psychique qui en-est le corollaire. 

La survie est un fait strictement d'accord avec 
le principe de continuit6 qui a Bté la base et le guide 
de tout le progres scientifique moderne. L'indes- 
tructibilité de l'intelligence est aussi certaine que 
gelle de la matière. II serait absolument illogique 
de supposer que les parties les plus vulgaires puis- 
sent persister, et les plus élevées périr 1. 

Pline déclare que la mort est le meilleur moment 
de la vie, ce qui est un peu paradoxal ou peut-8tre 
très ppofond. En tout cas, je prdfère ce qu'en pen- 
sait mon confrépe Albert Deipit : 

La vie est un mauvais réve, , 
Dont on sëveille ti la mort. 

Poésie, dira-t-on ! Intuition ou pressentiment, rd- 
Pondrai-je ! , 

6 

1. Quant ai croire, comme certains mnt&ikIist.is, que i'intelli- 
Ei;ence ne pkrit pas, mais qu'elle est ùésint6gr6e comme la ma- 
tjbre, cela me semhle inadmissible, car c'est la negation de 
l'individualité, 

h I û '  



CHAPITRE III

FANTÔMES DES VIVANTS ET DES MORTS.

Les histoires de fantômes ont toujours été consi-
dérées comme des choses ridicules ou puériles.
L'imagination, la maladie, la fraude, les mauvaises
plaisanteries, tout a été mis en avant pour expli-
quer un phénomène si réel et si peu rare, qu'on
en trouve des traces dans l'histoire de tous les peu-
ples, même les plus civilisés.

Selon la tradition populaire, les fantômes dispa-
raissent avec le jour qui les fait fuir comme de sim-
ples hiboux. On verra combien cette assertion est
fausse, car, dans bien des cas, le fantôme paraît en
plein jour.

Le Société des recherches psychiques de Londres
a porté un coup terrible à cette tradition populaire
en réunissant un nombre énorme d'apparitions de
fantômes, attestées d'une façon indiscutable avec
témoignages et contre-témoignages. Ce travail a
été publié sous le nom de Phantasms of Livings,
Fantômes des vivants; et traduit sous le titre déna-
turé d'Hallucinations telépath.iques. Pourquoi ce
déguisement, on en trouvera les raisons dans la
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remarquable préi!ace que le docteur Charles Richet 
a écrite pour ce livre, et dont je vais citer quelques 
passages suggestifs. 

. « Il y a des vérités nouvelles, et quelque étran- 
« ges qu'elles paraissent notre routine, elles se- 
n ront un jour scientifiquement démontr6es. 

U ,  CG phénoménes sont difficiles 3 aumettre, 
(( parce que nous avons peur dece qui est nouveau, 
« parce que nous ne voulons pas Gtre dérangés 
« dans notre paresseuse quiétude par une révolu- 
R tion scientifique qui troublerait les idées banales 
« et les donnees officielles. 

La science officielle de notre époque wt  battue 
- en brbche par la poussée spiritualiste qoi éclate de 
tous côtés ; elle ne sait plus. & quel saint se vouer, 
ladite science, et dans son désespoir, elle s'est con- 
sacrée 2 sainte Routine qu'eue adore avec onction. 

« Dans quatre siècles, en 2290, dit Charles Richet, 
f( nos agrière-petits-neveux seront stupéfaits de 
4 notre ignorance d"aujourd'hui, et plus stupéfaits 
tc encore de notre présomption à nier sans examen 

ce que nous ne comprenons pas. C'est b pre- 
mière fois qu'on ose t'tudier scientifique?nent le 

« lendemain de la mort. Qui donc osera dire  sang 
a avoir l u  ce livre, que c'est u n e  folie 3 )> 

, J'engage beaucoup toute personne non riv6e la 
routine officielle, h lire ce curieux livre ddnt on ne 
nous a donné qu'un abrégé. On y verra que bien 
des fois les vivants apparaissent comme les m o ~ t s .  
En voici quelques exemples : 
10 Mme ~ a r k e r ,  de Brighton, voit une persouce se 

tenant pr6s de son mari et lui parlant. Au même 
moment le docteur de M. Parker Bprouve la sensa- 



tion qu'il est auprès de son client. Les deux réci--s ' . 
sont ahsokment  cci.noordawts, c'est ce qui rend le 
cax si frappant ; -. 

2" Mme Mobrly ~t une de ses amies $oient un . 
monsieur e n t r ~ r l  dans leur jardin; toutes deux le 
reconnaissen$ & daluent  (ddtail caractéristique) et 
attendmrk q$%&~kre, mais ên vain. Elles apprirent 
ensuite qua ce @onsieur avait dû venir les voir et 

C 
en avait BtB empêche. I 

Il est inadmissible que les deux dames aient Bt6 
halIucjn6es en même temps, et toutes deux en re- 
connaissant la même personne au m&ne moment. 

30 M. Jervons voit un @ marcher devant sa 
maison, et comme.iI regardait da côté, de la fendtre, 
M. Jervons lui fit un signe de la main. Étant sorti 
aussitat pour rejoindre son ami, il fut très étonn6 
de ne plas le voir. L'ami &ait trés malade et 
d a v a i f  pas bougC de chez lu i ;  
40 La femme du docteur Buchanan et trois autres 

dames voient miss W** ouvrir la porte de la mai- - 
son et entrer dans la oour. Plus tard, ces dames 
apprirent que miss WL" attendait en ce moment la 
voiture qui devait l'amener; elle était habillde 
exactement comme on  l'avait vue. e 

Cethe fois ce ne sont pas deux personnes mais . 
quatre personnes qui voient, e n  d m e  temps, le fan- 
t h e ,  et  Æabilld comme son double vivant.  

Je pourrais citer beaucoup de cas du même genre 
prouvant qiie le corps psychique d'un être humain 
peut s'extérioriser dans certaines circonstances. 

Les cas, au nombre de quinze cents, recueillis par 
,la Socidte des recherches psychiques n'en sont que 
plus cu17ieux. 
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Le professeur F.-H. Myers, l'un des auteurs du 
livre Falztdmes des uivants, a publié dans les bul- 
letins de la Socidté des recherches psychiques, deux 
articles qui sont le corollaire de ses interessantes 
recherches : l'un sur les apparitions reconnues plus ' 
d'un an après la mort ; l'autre sur aes indications 
de connaissances terrestres de la part des fantômes 

.I 

Dans son premier article, M .  Myers remarque 
que ces apparitions sont de plus en plus rares, à 
mesure que l'époque de la mort devient loin- 
taine. 

Pour ma part, je crois que plus l%tre désincarne 
s'eloigne de la terre ou .on est éloigné, plus il doit 
perdre le souvenir de ce qu'il y a fait, ou du moins 
s'y intéresser fort peu. Si on veut avoir une sensa- 
tion probable de ce qui doit se passer lorsque l'âme 
dégagee du corps s'élève dans l'espace, montez en . 
ballon, et même dans un ballon captif; à mesure 
que vous vous éloignerez de la terre, vous vous sen- 
lirez comme en dehors de ses préoccupations. 
Même à 200 mètres de hauteur, les hommes ont 
l'air de fourmis; comme ils doivent vous ê t ~ e  indif- 
ferents iorsqu'on se trouve h des centaines ou des 
milliers de lieues ! 

L'espace est-il le lieu de séjour des &mes desin- 
carnées? C'est la théorie spirite et elle n'a rien d'im- 
probabIe, car l'espace est évidemment aussi peuplé 
d'êlres vivants pel 'eau l'est par les infusoires qu'on 
ne voit pas, mais qui n'en existent pas moins. 

Un écrivain anglais a même émis une opinion 
assez originale et nullement inadmissible au sujet 
de l'espace, i l  dit que ~zotre conceptio~ de Pinfini 
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et que les lignes que nous 
eut-être cou~bes.  

A l'appui de cette curieuse hypothése, on peut 
remarquer qu'un boulet qu'on lance, qu'une balle 
qu'on tire ne frappent pas en ligne droite, mais 
-après avoir suivi une courbe, souvent pas très Pei-- 
ceptible mais très 'rgelle. Même une route qu'on 
croit faite en ligne droite, est en réalite en ligne 
courbe, puisque la terre est rond%. Tout le mouve- 
ment des planètes se fait par lignes courbes, et le 
cercle étant la forme parfaite par excellence, c'est 
probabhment pour cettg son, que les anciens 
rep~&debtaient l'infini pa serpent courbé en 
eercle. ' 6  

Revenons II M. Myers ; dans son second article il 
fait de très curieuses observations sur les appari- 
tions v6ridiques dont il a eu maintes preuves, et 
q d i l  se garde Bien d'appeler haZtucinations. 

(t Quel que soit un fantbrbe, dit-il, c'est un des 
K phhomènes les plus complexes de la nature; 
« mais, il se croit engagé d'honneur à regarder en 
« face les énormes difficultés ppovenant de l'idée de 
« rapports, entre les intelligences incarnées et les 
« désincarn15es. a 

(( Nous n'avons, continue-t-il, que des fragments 
« de renseignements à ce sujet, mais ils n'en sont 
« pas moins curieux. 

N Jusqu'B quel point les fantômes des morts indi- 
« quent-ils une connaissanoe de faits terrestres, qu'ils 
« ignoraient lors de leur séjour sur la terre 1 D 

M. Myers répond à cette question en fournissrnt 
une grande quantité de cas appuyant ses recher- 
ches : 
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10 Les cas 03 le fantôme n& gome auCune indi- 
CC cation s'il sait ou ignore ce qu*r s'est pas& sur la A 

« terre depuis sa mort ; 
« 20 Le fantôme indique sa connaissance de ce qui . 

« est arrivé sur la terre, et cela h différents degrés, 
« depuis la répétition de quelque sc&ne ayant s u i d  
« de précs' la mort, jusqu'a la compréhension de tir- 

1 « constances complexes, et -même jusqu'au pouvoir ', ;-: rJ, 
cc de prédire des événements ii venir. D 

Les cas cités par M. Myers sont d'autant plus inté- 
ressants que ceux O 

tions n'ont jamais e 
ne sont pas spirite 
se sement gén&a 
quer ce qui leur pa 

. réalité qu'anormal 
eu des apparitions dans tous les pays, et dans tous k- les temps. -. 

Voici un cas entre cent autres : 
En 1889, lady Gore descendait un escalier de sa . y 

maison avec son plus jeune frère, lorsque celui-ci 
qui était en avant s'écria : « Tiens, voila John Bla- ' 

. ney 1) (c'était UQ jeune homme qui vivait a une cer- il 

taine distance, et que lady Gore avait employé * ' ' 1  7 :  
. jadis). Cette dame ayant demande h sa femme de - +l 

3 
*chambre pourquoi J. Blanep était venu les voir, ,. Id 
celle-ci répondit d'un air surpris : « Vous  n e  savez 
donc pas  qu'il est mort ce m a t i n  ? >> Plus tard, lady 1 Gore apprit que J. Blaney était mort environ deux 
heures avant le moment où son frère i'avait vu. Ce. 
frére etait un individu tr& positif, et qu i  n'a 

-:cl 
8 -- 

jamais e u  la moindre hallucination. M .  Myers L: ' 1  
remarque, qu'a moins d'expliquer cette apparition - 5 

' I P: - 
F' 

'I 

:i 



par une impression télépathique projetée au mo- 
ment de la mort, on peut penser que quelque chose 
du mort ou venant du mort est retourni5 21 l'endpoit 
où il avait longtemps servi. L'explication bien plus 
nette, c'est que le corps psychique de J. Blaney 
Yest degagé tr6s vite, et est retourné B l'endroit o'ù 
il avait vécu longtemps. La tdlépathie peutiroduire 
bien des phénomènes, mais je ne crois a ses effets 
gu'e* personnes vi~antes. j.1 du tmcas  : M. O ~ t  crue la Société des recBi-  

1 que ison fr6re avait été &terré, ce que M. Qzçint 
. ignorait compl&tement. 

Un jour en visitant un nouvel ami, M. Quint vit 
tout d'un coup apparaître dans un coin de la c h a m  
bre, trois figures qu'il décrivit % son ami; ce dernier 
les reconnut pour être sa femme, sa fille et sa mère ' que M. Quint n'avait jamais aperçues une seule .fois 

I de leur visant. 
Certaines apparitions, dit le professeur Myers, 

précédent presque toujours l'annonce de la mort ou 

! 
! la lettre qui en donne avis. 

Voici maintenant l'opinion du professeur Elliott 
Coues qui a été président du Congrès psychique de 
,Chicago : « Je ne crois pas aux fantômes, selon b 
'< sens populaire du mot, parce qu'il est aussi loin 
« que possible de la conception scientifique d'une 



(c pense que certaines personnes déc 
(( se rendre perceptibles notre vue, mqis pour cer- 
E( tains buts d4temin6s. L'histoire ~eligieuse et 
K l'histoire g6n$rde abondent en cas de c i  genre. . 
K Je crois aux fantdmes, parce qu'il y a en nous une 
« individualité intérieure dont nous ne nous rendoné, 
« pas toujours compte : cette individualité que j'ap- 

- 

G pelierai l'âme (parce que c'est le mot le plus 
K répandu) reçoit très peu OU pas du tout le contre- .., 
K coup de la condition physique qui l'entoure. Cettd 

' 

a indi#dualité intérieure ne paraît pas suj 

SC B la croyance que I'âme a existé avant 
a qu'elle habite, et il n'y a pas de raison n d 
,( pour nier' qu'elle puisse surviv 
( du corps. 

a La question de savoir si l'âme peut se manifester 
K après la mort dépend des preuves ; elles sont laom- 
K breuses, concluantes, et, selon les lois cwdinaires 
(( des témoignages humains, suBraie@ pour 6tablir 
tc les faits devant n'importe quel tribunal. 

cc De si nombreux cas d'apyaritions aprds la mort 
cc ont été examines: dans tous les seni (avec con- 
n trdle de divers témoins) par les soci6tés de recher- 

ches psychiques d'Amérique et d'Angleterre, que, 
selon moi, la des appwitions me semble 

a établie d'une façon positive. I ,I 
K Maintenant, quelle diffërence y a-t-il entre les -{ 
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(( écartant de la question les simples hailusip.tions 
(r subjectitres qpi ont dû former la plupart des fan- 
« tômes popok&*et-, 1, je crois que les réelles appari- 
c i  tions u pod&wlem B d e ~ g e n t  du corps psychique 
a d'un décM6,'conserva~t conscience de la m6me 
u façon que le. wrps phya'igue conseme sa vitalité. 

« De même qu'avec l'œil matériel, nous ne voyons 
«  quo lg@ corps de nos semblables, de même le 
(( hque ne peut être vu que par le sens -- « e certaines personnes. Ce s a s  9Wi- m. ' - u culisp a@ ee manifestant que rarement 
cc &,es incarnds, les réel* app 
@ wres, et c'est pour cela que 
a &&?ait. ‘ I 

cc Souvent, avant une apparie F. 

-a  ont dit qaJeLles éprouvaient 
e Ceb abaissement de la temp 
R un symptôme de son &tat 
u lequsl le sens psychique e 

p e ~ o e ~ o i r  d'une façon cons 
nair&ment invisibre. 
c Nos sens matériels ne voient que des formes 

I< tangibles de la matidre, mais nous savons main- 
a tenant q u ' i p  existe d'autres plus raréfi6es et 
u plus aEn6e . Ce sont ces 614rnemits de matiére 
t( subtile. qui composent trds probablement le corps 

I 

a Cont9-azrernent a m  e~périences de da sciefice ' 
« phyeiq«e, les expériences psychiques ne peudent 

I 

I I I  

1. Se ne partage pas wti6remerit cette opitbion, car je ne vbis 
pas pourquo2 les fanfimes pop@xires Ehe %?raient pas abjmtdS+ 
eomme les autrg, part S, I 



K êt~e$ro&z'tes ia votontd, e tpar  'coneCguent échap- 4 f 
, (( p m t  awxprocédt"s habituels de uCr$îcation. r> c:i La réalit6 des fantômes ne fait plus de doute pour . 
' 

les chercheurs série~x~rnais néanmoins ce mot de 
fantame fait sourjre t6B;i matérialiste qui so rw- L 

yecte; ce qu'il daigne  eul le ment vous accorder, 
c'est que ceS faits ne sont que des hallucinations. 

% i 

Voici a ce sujet ce qu'a dit M. Guyrniot, un occul- 
tiste doublé d'un humoriste : - 

u Bi .&ux qui ne voient pas les ohje%% nmmale- 
&nt iinvjsibles, admettaient que ceux qui les 

ets rciels, ils con%sse- 
faculté de voir n'est p 8 ~  la 
est ce qu'ils ne ~e;w$ik~Y 

eux, que si l'on voit des 
ue ordinaire, c'est qu'on 
n organisme détraqué. 

Trouvep un nom pour étl- 
ce détraquement ou cette maladie. On 

( c  trouva le mot hallucination et l'affaire fut réglde. 
a Les voyants ou sensitifs n'ont pas autre -chose 8 
K faire qu'h Se considérer comme malades oa deshé- 

de la nature, et 8 re 
K utilité sociale consi~te 
K gagner leur vie a des gens 
K nb voir que des objets visi 

sont arrogés le droit de guérir le genre humain de 
(( maladies qu'il n'a pas. 

Les phénomènes de vision perqus par ceux 
(c qu'on qualifie d'hallucinés sont des faip, or un 

fait de vision ne peut ,exister sans deux condi- 
« tions : l'ap'pareikda visiqg a6 l'objet perçu. Si l'ap* 
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« pareil fonctionnë r6guliérement (et c'est facile à 
K constater), il sera évident qu'il doit fonctionner 
(( non moins régulièrement, si à côté des objets 
n invisibles il perqoit les objets visibles de la même 
K faqon que tout le monde. Pourquoi le fonctionne- 
(( ment serait4 régulier dans un cas et pas dans 
(( l'autre. La seule raison qu'on en puisse donner, 
6 c'est l'amour propre des gens a vision ordinaire. 
(( Si le voyant ou sensitif perqoit des objets invisibles 
a a r x  autres, c'est que son appareil visuel est sen- 
(( sible A certains Btats de vibrations lumineuses, 
a auxquelles sont insensibles les yeux du commun 
« des hommes. » 

Il est temps d'en finir avec ce mot d'halJ.u&uatiori 
qui peut s'appliquer Ci la rigueur à l'aberration dw 
sens chez des malades, des hystériques oudes  fous, 
mais qui n'a plus de sens lorsqu'il suagit de person- 
nes b l'état nortnal, en bonne santé, et n'ayant jamais 
eu l'ombre d'une hallucination. Quand une de ces 
personnes voit une apparition corroborée par des 
faits et descontre-témoignages concordant ensemble, 
il y a 14 un phénomène précis qu'il faut expliquera 
autrement. On a mis en avant la télépathie, mais, 
comme l'a dit le p r d s s e u r  F. Myers, cette explica- 
tion est insu@sante dans bien des cas. Quand un 
individa voit apparaître une personne qu'il a connue 
de son vivant, ,on peut supposer que c'est une vision 
subjectimi mais dans le livre d'0xou et dans celui 
de Fantômes des vivants, il y a des centaines de cas, 
oii des individus (hommes ou femmes) voient le 
fantBrh $'une personne qn'ils n'ont jamais ni vue ni 
connue, et avec tous les détails caractéristiques de 
la oersonne décédée. Dans la traduction d e  Phan- 
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tasms ofLivings, on'appeIle ces cas haEZucinaiions 
vt?ridiques, deux mots hi hùrlent d'être ensemble ; 
car, selon les savants, dans une hallucination on voit 
ce qui $est pas, on prend des vessies pour des becs 
&e gaz, du poivre pour du sucre, un imbécile pour 
un homme d'esprit; etc. Bref l'hallucination étant 
une impression essentiellement fausse, elle ne peut 
pas logiquement être vèridique. Autant dire qu'une 
chose peut être à la fois blanche ou noire, ou parler 
d'un mourant en très bonne santd. d Il eBt été infiniment plus exaet de désigner ce , . 

genre de phénorn6nes sous le nom de visions, ou 
4 

ritions v&idiqzces. C'ést si juste que; Qqs son 
sur les F a n t h e s  des nzorts (18%), M. F.-H. 

I 
'd Je wois que le monde gera convaincu ultdrieu- 

(t rement des apparitions vdridiyues, comme 51 a 
« été oonvaincu de l'existence des météorites. On 
u rejetait ces derniers arec mépris, tant que ce 
« phénomène si merveilleux n'était appuy6 que par 
« les traditions anciennes et les,hist0rres des pay- 
(( sans. Puié vint un momen omme celcilgù .nous 
« sommes) oiz des cher&eu assurbrent de la r6a- 
« lit6 du fait, et alors O 

« comme extraordinaire mais Sndd 
Quant ,h l'explication t6lépa 

ne& voici ce qu'en dit M. F.- 
« mengons A nous apercevoir CO 

« de télépathie entre les viv 
« liées avec la tdlepathie entre !es vivants et les 
« morts, mais on craint de s'en occuper @ peur 
« d'être accusé de mysticisme. n 

C'est ce qui arrive h Paris, oii toute personne 
0 



c( me semble peu raisonnable de considérer'la t e l e  . 
« pathie oomme Ia seule explication possible des 
« Faszthaee des morts. M. Podmore 1 en prend B sm 
« aise avec la tdlépathie, et en tire des conséqrienees 
« hypothétiques que l'expérience ne nous permet 
« pas d'admettre. )) 

Depuis la mort de M. Gurney (une haute intenlli- 

Gurney, d'avoir prouvé aussi scientifiquement que . 

de Phantasnts of Livi%gs 
, =lais il est atteint de te'lépatl&isme 
en a pas l'ombre. Il croit plus aux 

six heures à vivre, je 
de reflenions cles pl- 





e voici arrivé aux chapitres les plus difBciles 
plus delicats de mon livre, 

Comment faire comprendre et surtout admettie 
ph6noménes aussi stupdfiants que ceux que je 
6tudiei. ? Nous sommes dans le fantastique jus- 
cou, et tous les faits que je constaterai sont 

ment en  dehors des idees recues ta% rP& choses; 
connues, que le lecteur pourra se  demande^ BP'B*~ 
pas affairé B un pur fantaisiste où %'II% amateup de 
paradoxes transcendants. 

Il ne s'agit plus de fantômes ceux q@e 
MM. Gurney et F. Myers ont At@i,& aYbc ta& de s o h  

l e t  de patience. Cette Fois, n&s &ou@ trowonq é n  
face de formes sinzi1.i-hum&D~es se 9roduisant dans 

ldes conditions otl toute &&de de fraude, de pres- 
$idigitation ou d'hallucindtim.@'est pas soutenable. 

Les faits sont tellemmf; nornbreu~ et  les témoi- 
gnages si sérieux, que k6t ou dard il faudra w e  la 
science s'en occujje. E1a Am&ique, en wle te rami  
en Allemagne, en Autriol@; en Russiea &tç., drvers 

?* 
v, - ' - - 

1- 4, -=, 



- ,, . 
8 - 

. tier battu est si commode 9 gare ou ri^, et les pr6ju- 
gés si diffleiles it ddmciner, qu'on préfére s'en tenir 
a oe qu'on sail, dût-on joasr le r6ie du Dipu T e m e  

' chez les Romains. 

tains classe de phenomênes 

ans la CEaldBe, dans 
e-Groix ou de quelqu.  
a f o ~ t  peu de temps, 

cinq ans, que ces ph6nomene.s ont 

croig, de s'abstenir. 

aura pas un temps 

@$acher trés f,a&eamt $ fomi@r des apparitions 
iZe morts. Lor&t?inie appr i t im rnat6rialisde prend 
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la ,orme, la figure et même la vois 
d'amis décédés, sept fois sur douze, 
psychique dum6dium qui sort de lui ; 
de cette sorte d'enveloppe semi-matdridlb, lTnt&!- 
gence désincarnée, parent on ami, s'incarne mo- 
mentanément dans ce corps psychique et paraît, 
d'une façon visible et tangible, avec tous les traits 
et les points caractéristiques qui permettent 2 un 
être terrestre de les reconnaître. 

Cela pe& sembler invraisemblable, imposisible, 
fantasmagwique, et pourtant cela est. 

Des philosophe écrivains, des savants se 
sont occup6s de c omënes, et on doit admirer 
ceux qui, comme rookes, R. Wallace, Oxon, 
Aksakoff, E. Coues, deBodisw, HeIIen 
Mac-Nab, etc., ont eu le ciurage de 
qu'ils avaient étudié. I 

Ce qu'on ne doit pas perdre de vue, c'qt que $es 
formes matérialisées ne sont que des simulacres de 
c o q s ,  et non des corps réels comme lese16tl"es, 
autrement ils ne pourraient pas se dissoud~@&t~-si 
facilement. e 

On peut les considdrer Gomme des 43% 
matière astrale condensée. :+ 

Au toucher, ils présdntent en 
ces du corps humain, maki q d  
manque ; la tête n'est souvent 
formée, et la figure seule est 

Ces pb@ombes sont d'un 
et il y a encore des points bien 
longtemps incrédule à leur sujet; %ta%& ils lnse parais- 
saient fabuleux, w i s  quand on a eu, cpmme moi, 
sous les yeux un nomtbre aussi consi8érable de do- 
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venant de savants comme W. Cilo 

4 

okes et 
~ u % e l  Wallace ', ou de personnes comme R. Dale 
Owen, Aksakoff, le baron Rellenbach, et de  tant 
d'autres, artides, docteurs, révérends, professeurs, 
etc., on ne peut plus douter des XWs, @II doit les 
examiner et les discuter d'une façon in86pepdantte. 

Un point important, &est de IWL&,B &imaginer 
que les formes rnatdrialisées rep@&W@ des pa- 
rents ou des amis sont toujours ces &-irenits ou amis 
morts ayant pris un corps quelconque pour se mon- 
trer à nous. En r6alit6 le phdnomdne est, je crois, 
beaucoup plus compli,qué. Voici les divers cas qui 
se présentent : 

-rL 

10 L'intelligence d6sincarnde peut se servir du 
corps pg-ehique du rniMium pour imiter toute forme 
qu'il Iuf plaît de faire paraître. Souvent ce n'est 
qu'une tête ou un buste, d'autres fois c'est un corps 
entier, semblant voild et immatériel. Ce sont 
coma3 des peintures psychiques mais ànimCes. 
L'œil '&t vivant et vous regarde intelligemment ; 

$20 La forme matdrialis4e a toutes l'es apparences 
du coinps humain, eUe est tangible et r8sistante au 
toucher, mais impassible comme une statue. C'est 
pour aimi dire de la sculpiurepsychique ; 

3" La forme mat6rialis6e a toutes les' apparences 
diu corps humain (sans en avoir la densit6) ; elle 
marche, elh&mrle (quelquefois difRciiement), elle 
exprime la,joie ou la ti*istesse et semble aWsi 
vivante qu'un êtke humain. C'est P i m i t & d r ~ ~ m s ~ u e  
compléte du corps humain. Si invraisemblable que 

1 1. Tons deux m'ont permis de pqblier lems lettres 
Ureset je les en remercie ici phiiq6ement. 

5 



cela paraisse, ce fait a ét6 constaté tant d$  fol^ 4 
par tant de gens, dans tous les pays, qu'il faut bien 
les admettre. , 

Les inarédules de tous genres peuvent sourire ou 
hausser lm épalUe$, cela n'empêchera pas les faits 
d'exister. Rien n'est plus brutal qu'un fait, a dit 
Broussais, e4 bus les curleux exemples que je cite- 
rai p~o?ve&afi, s n'en pas douter, qu'il y a 18 autre 
chose qu'me @aire d'imagination. 

La science dit que Yatmosphére tient en solution 
presque tous les déments de la terre, et que si on 
Ies condense ils peumnt ressembler CI ces éléments 
terrestres, quoiqu'iIs existent l'état diluté. De 
solides substances se changent en vapeor$, et des 
vapeurs en suhstances solidm. La glace, par exem- 
pl&, se change en eau, puis en vapeur, et rdcipro- 
quernent. C'est ce qui forme la base de la matéria- - lisation, elle se manifeste par une sorte nuage 
qui grossit, se condense peu h peu et prend eusuite 
la forme humaine. Quand le travail de créafion est 
complet, un s imil i  ê k e  humaia se présent8 devant 
vous, et sêlon la force psychique qu'il possède (ou 
qu'il peut emprunter au mkdium) il demeure plus 
ou moins condensé. Si la force psy~hique m u q u e ,  
la forme se dématérialise peu h peu et reprend son - 1 
premier état nuageux ou éthéré, puis disparaît sol€ 
complétement soit par parties. Quelq@@Bois le corps 
devient invisible, et la tête seule rest@ suspendue 
dans l'esflace. 

C'est le ph&nnom&n~Ze p b s  terriblement &mouvit nt 
qu'ofz puisse voir, et toute personne qui a eu le bon- 
heur d'assister 2 une manifestation de ce genre, y 
trouve son chemin de Damas. 



Je sais parfaitement qu'on peut i 
mène, comme tous le 
pratiques, ont gagné 
de fausses matériaiisations, 
barbes postiches et de 
Tant pis pour les gens a 
leur argent h ees exploiteur 
Règle génerale, ces 
les séances donnees p 
se passe dans l'obscurité, 
faux médiums ont soin de 
un engagement de ne 
Dans ces conditions, on peut tromper preswe impu- 
nément; pourtant si une personne moins crédule 
rompt le pacte et projette une lumière subite sur la 
soi-disant forme, on $oit le faux médium en tmin 
de jouer sa triste comédie, et le lendemain il ne lui 
reste pl@ (qu'il disparaître du pays. Prenez vos pré- 
cautifns contre les faux médiums, comme on doit 
en pr$hdre avec tous ceux quivendent du faux  pou^ 
du vrai. 

AÙ-contraire, quand une expérience a lieu chez 
un particuuer, avec une légère lumière permettan k de voir les assistants et la forme matérialisée, elle 
se prBsente alors dans des conditions inoubliables 
pour ceux qui ont eu le .privilège de voir un tel 
phénomhe. Il n'a rien de miraculeux, mais il est 
absolument anormal et se produit raremenh 

La matérialisation est pour ainsi dire une sorte dq 
réthcamation momentanëe; l'intelligence âme ou 
esprit du décéd6 rentre pendant quelque temps dans 
une forme quasi matérielle, créée avec le cocps 
psychique du médium d'une part, et des ~ lémei t s '  



nts. Aussi, chaque 
ue considérablement 
est leur force vitale 

expdrience . Ces médiums 
mvoir psychico-dynamique 

ences supérieures qui 
De même que le corps 
es pour soutenir la struc- 
sprit désincarné attire 

es substances et les forces 
ges, des sculp- 
d'étres décédés. 

Cependant la moindre opposition magnétique ou 

i une volonté formellement contraire peuvent arrêter 
, le courant fluidique et troubler ou rstarder le phd- 
1 nomhe. Les atomes vitaux serPent B produire 

la matérialisation sont d'une tenuit6 et d'une sen& 
, bilité extrêmes, de I R  proviennent les variation9 ' dans les résultats. Quand les conditions sont Yavo- 

rables, la forme complBte se dagage; quand les 
conditions sont imparfaites, on nkbtient que des 
résultats partiels on incomplets. C'est un pr&.é.dé 

formation fluidique extrêmement délicat, et s'il 
t interrompu pour une cause quelconque, il se S 

passe ce qui se passerait chez un photographe ou 
chez un chimiste, si on interrompait l'opération com- 
menoée. 

Ce%& substance que les intelligences 88sincarnées 
**amploient pour produire des formes rnatdrialisées 

est aussi sensible que la plaque du photographe, 
mais d'une nature autrement supérieure, car elle 
forme le lien primordial qui relie la matiere à 



, Ces formes sont-elles de pures images? (;;uelque- 
fois seulement. Si la forme.;z'est que fluidigue, qqi -  

bles de sa rédite! 
Je crois que le phénomène de la &at&ialisat 

touche de bien pr6s ail problème de la crdatioa de 
l'homme. Et c'est peut-êtpe pour cette raison que ces 
formes matérialisées, quand on les interroge, ou ne 
savent pas comment elles se materialisent ou disent 
quY leur est defendu de parler. Les intelligences 
sup6rieiires qui produisent ces a t s  si étranges, 
sont plu% près que nous des sources de la vie orga- 
nique et de la constitution atomique de l'univers. 
Elles manient les forces astrales, comme nous ma- 
nions n'importe quel composé chimique, et comme 
le sculpteur pétrit et modèle Ia terre glaise. 

La base de la matérialisation esl que certains ato- 
mas, st5par6meat invisibles, sont rendus visiblespar 
-leur r4union et peuvent alom imiter le corps humain 
avec tous ses attributs mamentanés, car la mat4riali- 
sal i io~ pemwmente est un fait abiolurneht égoss i -  
ble. An bout d'un temps plus ou moins long, là forme 
doit Btre desintdgree et décomposée, afin de rendre 
au médium et aux pehonizes presentes les parcelles 
de fluide vital qui leur ont éte empruntdes. Mais le but 
a été atteint, et on a la preuve palpable de la survie. 



pa1-6rnt ou un ami qu'on iaevoit, il 
onstater que c'est avec peine qu'il 

w sépare de vous, quoique ~ g W a ~ f  iras bien que ses 
insbants de v ie  moment&@$e soet  cohpfés  ; mais un 
pouvoir supérieur l'aver@,%t, ses forces fluidiques 
diminuant,,la forme disparaît. 

~ e r t a b e i  de ces formw ou%*@& photographz'ees, 
,e qui détruit Tb ~syrstèma> ornaode de YhaJIucina- 
tion, car la plaqye sen O, -d8nu4e de préjugés 
scientifiques, n e  r q r o d u i r a i t  ~ i &  s'il n'y avait  
pien. 

Comme preuve frappante que ce n'est ni im- 
possible ni surnaturel, je ne saurais trop insister 
sur ce fait que la plaque sensible voit slzêrne ce que 
n e  voi tpas  l'œil humain,  car elle photographie une 
Atoile invisible pour les astronomes. 

Quelquefois, certaines de ces formes matérialisèes 
ont laissé comme souvenir, un bout de draperie ou 
une boucle de cheveux. Mais ces cheveux ne  se 
conserventpas très longtemps et se dématérialiseni 
peu à peu, a u  contraire des cheveux h u m a k s  qu i  
se co~zservent un temps indefini. 

Le côté intéressant de ces formes, c'est qu'elles 
peuvent être identifiées et reconnues, qu'elles sont 
vues, touchées, entendues, établissant ainsi leur 
existence au moyen des trois sens qui nous servent 
h pzouver ou h juger l'existence de tout ce qui nous 
entoure. Ces formes peuvent aussi établir leur 
identité au moyen de faits ignorés d'autres person- 
nes que les intéressés. 

Quant aux lois qui gouvernent. ces phGnomènes, 
elles sont aussi ignorées que celles de la vie. On ne 



e i m l ~ e r e  de coqvs, la, lurniéire trop vive la dissost, 

Z;omqu'on discute 
nant que la rn~tki~iali 
~on$re smt em 
principl du d&aB 
vue que les naanif@ 
p a m o i ~  inconw et'. 
u'olosattl. 00 doit doac 
impasdes par I'intel 
rimenter. La mdérialisIxïtianr par elle-m@rd& n'est ' 
nullement oontraire aux. Io& de la nature teiies qiae 
nous les r6vèle la chimta, f! n'y a donc pas de q i -  
son d a  Ia nier d pr ior i .  De eXp6riences chimiqufa 
proaveut d'une f a ~ o n  concluante que les mdtièrea 
les plus solides et les plus dtiies peuvent dans ter- 

- tnina cap, être converties en gaz ou en vapeur, et 





place te médium dans 

e r  avec une faible lumiére, 
I t entrancé (OU en léthargie) , 

des f smm matérialisées se presentent ; quand ces 
idiquement faibles, elles ne peuvent ' 

I 
s'avancer qu'a quelques mittres du mddium ; quand , 
l w  formes ont une force psychique plus grande, 
elles peuvent marcher, parler, même écrire. Pen- - 
dant tout ce temps, le médium doit rester dans une I 

complète, point indispensable a toute 
ation même fluidique. On peut neanmoins en- ! 
et s'assurer s'il est bien eatrane&. 

nomène se produit dans une séance ; 
un médium qui $e fait payer, on 

nties contre la fraude, et des 
compéres (sans compter le médium lui-même) peu- 
veut très bien jouer le rôle de la forme matéria- , 

liis6e. Au contraire, si le phenornime a lieu chez un 
particulier, avec des personnes sûres, et après j 

autions même contre l'incon- ! 
en l'attachant sur sa chaise, 1% : 

doute nkst plus possible. I 

Voici ce que dit feu Oxon (S. Moses) le professeur - 
de Christ's Collège dont j'ai parlé : 

« Plus nous étudions ces phénomhes de maté- 
lus nous devenons perplexes. Que 
it une r6alité ahjeetive, je n'en ai 



Passons m&nteriaz air .&a- - T V .  : 
R. Dale Owen, diplomate eE.&c~-iiolanm #a '&kts-  

Unis, raconte, dans un de se&livres, Wm;aÉs cas 
de mat6rialisation. F 

La premiére eut liéu chez un de ses amis, M. S. 
Underhill de New-York, en 1860. La pièce &ait 
eçlaiaée au gaz, et il n'y avait que trois personnes 
et lui de présentes M. UnderhiIf, Mme Uaderhill 
(Lea FQX), médium tres puissant, et son nemu 
Charles, Ag6 de douze ans. D. Owen inspecta avec 
soin la piéce et ferma toutes les portes II olef, puis 
on s'assit aprds avoir baisse le gaz. 

CE Au bout de quelques minutes, dit D. Owen, 
(6 j'aperçus $I ma gauche une lumière paraissant 
« phosphorescente; elle s e  prberita d'abord sous 
rt une forme rectangulaire, avec les angles arrondis. 

- a Cela ressemblait & la paume d'une main ouverte 
« qui peu B peu devint plus lumineuse. Nous vîmes 
« alors une forme, voilee dans les plis d'une. 6toffe 
(( blanche trés brillante. Mme Underhill dit : « Pou- 
n vez-vous aller du côté de M. Owen ? » La forme 
« lumineuse vint lentement vers moi, et comme elle 

approchait, je vis le contour d'une figurb %minine. 
« A i'extrémiti.5 du bras droit, il y araik une partie 
«plus lumineuse que le reste; j'ai suppose que 

c'était la paume de la main qui avait paru en pre- 
« mier. Pendant tout ce temps, je Lenais les mains 
« de M m e  Underhill (le mddium) e t  de Charles son 



« neveu. De plus, pendant que les phasest da ph& 
nsméne ee dOv.@l~ppa-ieat, je faisais part de mes 

(G observations & M. i;Wnderhill qui me ~dpépondait, 
(t jJ8tais donc certain @il Btait assis près de'moi, et 
(( que ni l'un ni Pautre nous n'étions ballucin6s. 

exhariri, &$me incpasciente &ait im- 

sa main sur la tête de Mi Owen 
&@osa un baiam sur son front. (( Jamais, dit-il, 

. n'ai obtenu de sensation physique aussi nette, 
N car j'amis le témoignage de trois sens, la vue, 

l'ouïe et Ie toucher. Pendant que l'apparition cir- 
c culait dans la pièce, on dentendait a w a n  bruit  
« depas, et pourtant j'ai I'aPeille trds fine. i, 

Dans une aulre séance avec les mdmes person- 
aes, la forme n'$t@tpas aussi distincte, dit M. Owen, 
16haut du front seul &tait éclair& et la partie basse 

- du!wivps semblait se fondre dans un nuage grisâtre. 
La figrne dbtant dirig8e vem le jeune Charles, celui- 
d3&ogcria avec frayeur : « Oh! partez, je vous en 
prie. ;u On demanda &la forme de parler, eIle essaya 
et nous entendîmes quelques sons gutturaux res- 
semblant la syllabe es, puis la forme dit ?r voix 
basse : « Dieu voua protdgea D, passa devant nous, 
devint pus brillante, puis se dissipa lentement. 

Le côte curieux de ces deux apparitions, c'est 
qu%lles ont eu lieu, le médium &tant h e i l f ë ,  et non : 
en ldthargie, comme cela est presque toujours né- 
ceksai~e pour les matérialisations complètes. 

c Mes exp&iences, dit M. Owen, me font penser 
i( que .ces apparitions objectives sont rares ; mais 
rt quand eli'es se produisent, on obtient quelque 
a chosa dans le genre du corps humain, acec un 



côté s c u l p t ~ ~ ~ o l  particuiiérement vitalis6et spi- 
(( ritualisé. Ces formes sont fluctuantes ou partiel- 
(( lement rnatérialisc?es, & pr&es h tout instant à se 

dissoudre lentement ou A disparaître tla68 vite. 
(( Tout dépend des circsnstancm ooZi la matériaiisa- 
(( tion a lieu, et de la force de r6sistqnce des molé- 

cules psychiques (réunies mornentan6fhbut) con- 
K tre les actions dissolvantes qui les e n b u ~ e n k  n 

M. D. Owenput encore voir une de ces apparitio 
et il donne le nom du témoin, M. Liverbmom, b 

, 

connu de la Société commerciale de New-York . CB 
monsieur avait perdu sa femme onze ans &vant que 
le docteur Gray ue lui parlit de la revoir grâce aux 
pouvoirs mddianimiques de K.  Fox ; il fit venir le 
médium chez lui et prit toutes les précanb.Îons h a -  
ginables, mais rienne se produisit. Cela prouve Üne 
fois de plus combien la thgorie de l'hallu~ination 
est absurde (pour les matérialisations), cas M. Liver- 
more, dont la douleur avait ét6 très grande h la mort 
de sa femme, désirait ardemment la revoir, et mal- 
g~'é ça il n'a rien vu. Ce n'est que longtemps aprés, 
en mars 1861, que 1s phénomé~e se produisit, et 
cowrne toujours au moment O& OB s'y site& le 
moins. 

cc Une lumièiie en forme de globe parut et p w  
peu se changea en une tête voil&e qui en s'éclai- 

(( rant fut parfaitement reconnue par M. Livermora 
« comme celle de sa femme. Ce detnkr,  tout le 
(( temps, avait- tenu les deux mains de &%te Fax, le 
(( medium, et comme il était chez lui, M. Livermors 
(( ne pouvait 6tre trompé. 

K Dans une autre séance, la figure de "Mme Liver- 
more parut et disparut B plu&wrs rep%es, mais 



R chaque fois'devenant plus compléte et plus res- 
« semblante. Pendant u22 moment, nous vlmes Pom- 
« 6re de Pa$pavition sur le mur du salon. Aussitôt 
« ayrds, une pluie'd'orage tomba, et le message sui- 
« vant fut &rit : x( L'atmosphère a change, je ne 
a pu2spEus rester matérialisée. » 

Ces expériences délicates dépendent beaucoup de 
i'état ,de l'atmosphiwe. Quand elle est orageuse ou 
Glectriqus, les phenomènes de matérialisation sont 
nuls; or, c'eat justement par ces temps-14. que le sys- 
t6me nerveux étant excite et exalté, il devrait être 
disposé B Yhallucination. Eh bien ! l'expérience des 
investigateurs psychiques a prouvé que c'était tout 
le contraire. Lorsque la température est sèehe et 
calme, les ph6nomhes de mat6rialisation ont lieu 
plus facilement, car tout dépend aussi du medium : 
s'iL est malade r ies  ne se produit, et le medium 
s'6pflise inutilement. 

Dans une séance en 1863, M. Livermore s'étant 
muni d'une lanterne sourde, en dipigea la lumière 
sur la figure de sa femme lorsqu'elle parut. La forme 
parut @née, mais resta visible pendant quelques 
instants, puis disparut. M. Livermore obtint alors le 
message suivant : « C'est à grand"pe2ne quej'ai pu 
« restev matérialisée. 1) 

Comme on le verra dans la suite de cette étude, 
la lumière vive (et encore plus celle du gaz ou de 
l'elsctricité) décompose trés vite la matière 'Aui- 
dique qui se condense chez ces formes. Cela a été 
constat6 un grand nombre de fois. 

R. Dale Owen parle aussi de diverses séances où 
le docteur Gray, un médecin qui detait beaaooup 
occupe de magnétisme, put faire des experiehces 
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euses. La figure du docteur Franklin appa- 
rut, mais une portion seulement de' la figure était 
visible. Le docteur Gray eut l'occasion de couper 
un bout du v6tement de la forme mattrrialisée et 
de l'examiner, mais ce morceau fowditpeu $ peu 
dans ses mains. Un des assistants, très sceptique, 
M. Groute, s'approcha de la forme matérialisée, 
l'observa, la toucha et, comme saint Thomas, se 
déclara convaincu. Le docteur Gray ajoute que 
cette fois c'était stupéfiant, et voici ce qu'il dit de 
M. Livermore : K C'est un homme froid, positif, très 
« occup6 de nombreuses affaires et nullement dis- 

sé & &tre le jouet de ses sens. » 
expériences durèrent sis ans, et supposer, 

. Owen, que pendant tout ce temps M. Liver- 
more ait eu des hallucinations quand il était avec 
un m$diurn, et n'en ait eu aucunes en dehors de ce 
mddiurn, est une 'chose aussi illogique qu'inadmis- 
sible. Si on doit, ajoute-&il, rejeter les faits garantis 
par des hommes d'une parfaite bonne foi, autant 
rejeter tout témoignage humain. A cette dpoque, 
1860-1868, Ie phénomène de matérialisation était 
encore tout nouveau, aussi D. Owen n'a fait pour 
ainsi dire qu16baucher le sujet. Il conclut ain$i : 

des cÔt& les plus curieux du scepticismé mo- 
« derne, c'est qu'il nie ce qui a été admis de tous 

temps et dans tous les pays, la réapparition mo- 
, mentanée de ce que nous appelons les morts. 

c Ces accessoires fantastiques des hktoires de reve- 
u nants, epectres hideux, squelettes faisant craquer 
« leurs OS, remuant des chaînes, laissant des odeurs 

soufre, etc., tout cet appareil fantasmagorique 
a a contribu6 3. ridiculiser un fait très simple et 

8 
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' ' w trés naturel par lui-même. On nous a inculqué des 
idées faussessur la mort, nous faisant c o n s i d ~ e r  

(t avec terreur ceux que nous avons aimés sur 
« cette terre. A l'idde seule de les revoir, nous trem- 
« blons comme des enfants dans l'ombre, et pour 
« un rien certaines personnes s'évanouiraient. » 

KATIE KING. 

Depuis R. Dale Owen, les expériences de matéria- 
lisation firent de grands progrès et le$ détails en 
furent mieux connus. 

Tous ceux qui se sont, occupés .de spiritualisme, 
de spiritisme ou d'occultisme, ont lu ou doivent 
lire le livre de W. Crookes que j'ai déj8 mentionné. 
A la fin de ce livra, le grand chimi~te anglais parle 
d'une forme mat&ialisée -ayant pria le e o m  de 
Kafie Ki~g. Quoique certifid par une autorité 
scientifique de la valeur de -W. G~ookes, le fait 
parut si extraordigaire, et même si iravdiiaem- 
blable, que les un8 ont nid, les autres O@ souri 
dddaigaeusement. 
' Les sqxWences ont eu lieu en 18732-1874 chez 
M. M g , k e s  b l'aide d'une toute jeune fille, Miss C@@c, 
médium puisgant qui passa plusieurs mois dans la 
m@n et la famille du chimiste; et, v&lef$ br6cau- 
&ions prises par ce dernier, toute i 
hpossible. Voici les faits en deux m 
 asse se gr ait dans la bibliothdque de Mi (drookes, @&a= 



rée par un rideau des assistants qui se trouvaien% 
dan$ le laboratoire. Dès que miss Cook était entran- 
cee (ou en léthargie), une forme fëminine soulevait 
le rideau, s'avançait et causait avec tout le monde, 
p"s rentrait dans la bibliothèque, ou quelquefois 
disparaissait subitement. 

malins, n'ont pas manque de dire 
Cook elle-m6me qui personnifiait 
pendant ce temps un mannequin 
sis dans la bibliothhque. Par les 

Mais le phénomène était si nouveau et surtout 
istupéfiaiit, que W. Crookes fut attaqué et critique 
e toutes les façons; a%si, une fois les faits constatés 
ai* lui, il préf6ra garder le silence. 

voulu dire, je vais essayer de le 
émoins de ses séances, comme le 

arryat, la fille du capitaine Mar- 

arryal. Dan$ un livre où 
lle apris. pour titre le vers du poète Longfellow 

le donne beaucoup de dé- 
se la parole : ' 

b 

& 

QU& a c'ét8it en partie pour convaincre le monde de 



la sortie du corps psychi&ue qui sert b 1 
au médium une p 
ablement une p a ~ t i  

r P  

paraîtra peut-être naWb ti%ertaines per- 
a lu  l e ~  piéces du proc4k, on pemera 

ne preuve de la bonne fo idu GBmoin. Ce 
arrive quelquefois au debut des materia- 

ac la réa 9.1 'té de la vie future, et aussi comme expiation 
a de ses crimes D. 

Cela n'est gudre flatteur pour notre planéte qui 
pourrait bien Btre une sorte de purgatoire, a en 
juger par l'effroyable quantité de maux et de dou- 
leurs dont nous sommes aBig&. 

« Miss Cook, ditF1. Marryat, est une petite brunette 
« avec des yeux et de& cheveux noirs. Parfois Katie 

lui   es semblai t exactement l ,  mais B d'autres séan- 
c ces Katie était absolument différente. Dans une 
a photographie, que je possède encore, Kaiie semble 
« Ze double de miss Cook, et pourtant cette derni8re 
« regardait 109-squ'on prit  Ea photographie. 

ct Sai assisist6 plusieurs fois ai?x expériences kites 
K par M. Crookes avec miss Cook, j'ai vu lez boucles 

# 
« moires de celle-ci cloudes aw plancher en d$horw' 
a du  ~ i d e a v  pir i  la &parait des a$%stan&< ,' Yii  

<( J'ai vu miss Cook placée sur la maohjne d'une 
rc balance h peser, construite Ci dessein par P. Cçrio- 
u kes j'ai constate que le mBdium (Mhs Cook) pesait 
« 112 livres, mais aussitôt que l'esprit mat&iaiis6 
u &ai% forme, Ze corps du nzddium ne p l m  
a pue la moitid, 56 lieres. n 

C 
Ce fait est des plus importants, car il Drouve q u ~  



.:.-,sa 
stance vitale. C'est ce qui rend ces expériences si - 
dangereuses pour le m6dium dont la vie est quelque- 

qu'elles ne  soient deux crCatures diffkrentes. 
Crookes a fait aussi  la même constalation. 2 

n d'investigateurs, 
r de près la figure et 
umière suffissante. il 

state que les bras sont plus épais et plus longs 
ceux du medium; les mains aussi Btaient plus 

nd&, avec des opgIes magnifiques et diffdrents 
ceux de mï&LCook qui avait la mauvaise habi- 
e de eejonger les ongles. Tenant le bras de la 
mel&tbrialisée d'une main, M. Tapp passa l'au- 
main l e  l ~ a g  du bras jusqu'à I'dpaule. La peau, 

naturelle, comme 
et pourtant la tempB 

vait pas d'os dans 
app raconte qu'ayant 

tit céder sous sa  

non. + * Y .  

Le docteur J.-M. Gully, un $@-&&a @sti?i@W 
ami de M. Crookes, chez lequel il a&$Ma &beaucoup 

8' 
7 



1 de séances, a étudié froidement et philo'sophique- 
ment ces phénomènes 6tunnants. 

Voici ce qu'il disait, le 20 juillet 1874, dans k e  de 
ses lettres I i'écrivain am6ricain E. Sargent, arr 
sujet de Katie : 

« Le pouvoir de matérialisation augmente a cha- 
qae séance n-uvelle, car les premières fois, aae 
figure seule pamissait, mais sans cheveux e t  sans 
rien derrière le fiont. Cela semblait un masque 
animé. Apr6s cinq ou six b o i s  de séances, la 

. (( forme compldte apparut. a s  êtres se   on dense nt 
K alors plus facilement et changent de cheveux: da 
CC vêtements, de couleur d e  figure, comme ils le 
« désirent. 

u De telles choses ne peuvent être encore scie& 
(( fiquement démantrées, mais il est impossible d'en 
.« douter. Le fait que des parties d ~ a o r p s  manquent 
cc souvent dans les matérialisatio-ns, 

argument contre la faculté 
complet: 
s TOUS &eux, dit le docteiiY> 

(( séances deW.  C~~ookes, sav 
a pr$cautz'ons étaient pvz'ses, pour que l e m o i n d r e s  
« mouvements d u  M d i u m  pu 
R Ces précautions m'ont prou 
u qua la forme qui paraissait a 
« mais avait une existence 
« rente. » + .ç* 

Voici rnaintenmt ce que dit @. alreg,VingBnieui. 
tdl~ck~icien qui a Bté l'initiateur du -&He transat- 
Jantiqxe : . 

a Comme on m'avait prie d'examiner le plieno- 
=$me de matdrialisation, je convin8 avec Riss 
' b b , -  



(( Cook de différentes séances qui eurent lieu chez 
1 rc M. Luxmore. Le médium fut traité comme un câ- 
r « ble télégraphique, et un courant Blectrique établi .. 4 

« de son poignet droit le long des bras, jusqu'au 7 .In # _  ' poignet gauche. D , , #: 

Tout le temps, pour être renseigne exactement, - r J  

Varley employa un galvanom8treréflecteuia et divers 
autres instruments. 

De cette fapon, le medium ne pouvait pas arrêter 
le courant, même pendent un centième de seconde, 
sans ue le fait ne fût idmédiatement rdvdIé. 7 

c Malgré ça, dit Varley, la forme de Katie parut, 
(( elle nous parla et écrivit devant nous su r  d u  pa- 
«ph.  La premiére fois, Katie ne parut qu'a moitie 
« matérialisée, jusqu'à la taille seulement, le reste 
« du corps manquait ou était invisible. 

. ' i  
' t  

Cook entf-ancge (ou en Iéthar- k , 
:5 
1 -29 

çon &'ce que Miss Cook si 
inconsciemment, n'aurait 

que les rideaux qui fer- 
t le medium. En dépit de 

vint d s i s  o u  huitpieds 
en avant des rideaux; aucun fil n'était abtaché B 'sês 
bras et l'épreuve Alectrique fut tout a fait $onclu@nte. 
Par surcroît de précaution, M. Crookes avait prié 
Kalie d e  plonger ses mains dans une solution cl@- 



mique, et aucun changement du galvanoinè tre ne 
s'en suivit, ce qui serait arrivé si Katie avait eu les 
fils sur elle, car la solution avait pour but de favo- 
riser le courant Blectrique. = '  

M. Crookes témoigna de sa grande confiance en 
Miss Cook, car elle se soumit 2 toutes les éprapves 
imaginables, et de plus il acquit la certitude que 
Miss Cook était bien dans la pièce 8 côté, quand 
Katie paraissait. 

A cette Bpoque, Miss Cook était une toute j ~ p n e  
fille, .et elle aurait voulu qu'elle n'aurait pas pu 
tromper deux savants comme Crookes ek Vadey, 
surtout avec toutes les précautions qu'ils -ont prises. 

Comme l'a dit W. Crookes : « Imaginer qu'une 
« écolière de quinze ans ait pu concevoir et mener 
« B bien une imposture pareille pendant trois ans, 
a cela fait plus de vioIence au bon sens et 8 la rai- 
« son, que de croire B ce que Kath %firme être. )) 

Dans une autre lettre du dmteubGully (20 juillet 
1874) 9 son q. - . Sargent, il y &Tt ux ddiails 

T suivants : 
« Au sujet ae mss Cook, je dois constGer qu'après 

*« deux ans dJ~x+@n, et de nombareuse%~séances, 
« non seulement il ap me reste aucun doute, mais 
« j'ai au contraire la$lus complète conaiction que 
« le phénomène de mat~ialisation est.pssil$e, et 
« que dans ces séances, tollt *haai de 'tpka OU de 
« tromperie était impossible 

K La voix de Katie put se faire entendre bien 
« arant la formation totale du corps, mais cette 

voix Btait souvent saccadée. La peau semblait 
« naturelle et douce. Les mouvements paraissaient 
~ r c  'humains; sauf lorsque Katie se baissait pour ra- 



a Je crois qu'ou aurait pu obtenir de Katie bien 
r< des renseignefients d'outre-tombe, mais les per- , 

« swneis présebtc% lui parlaient de choses frivoles. 

qu'on a dit de l'6leotricité est up 
P( non-sens. 

'alisez, qu'est-ce qui 

« -Un êtré humain peut-il se rendre c h  Ç; du 
CC pouvoir que+bae employezpour rousrn8t&i%sFr? 

(( Non, vous ne le pouvez pas. N 
- 



Les repenses de Katie n'ont pas toujours été si 
nettes. Souvent elle sembh avair tout oubli4 de la 
terre. Elle dit venir d'ih-e s ~ W % p e u  élevée et il 
lui est impossible de dire ce q&De est. On se 
demaqde donc si ces êtres momehtanément hu- 

- '  w ains.peuvent nous donner un8%& exacte de leur 
&at et de leurs facultés. Je crois d'app3s tous les 
documents que j'ai, que si leur force de m a ~ f a l i -  
sation augmente, Beur puissance de communîmEian 
ne grandit pas. On constate même qye ces ;êtres 
sont @nés ou limités dans leur mémoir6 par le fait 
de leur matérialisation. Ce passage d u  plan Bthéré 
au plan terrestre doit forcément produire un trou- 
ble dans l ' ê t~e  matérialisé. C'est une sorte de rdin- 
carnation Yransitoire et l'on sait combien l'intelli- 
gence (sauf de rares exceptions) e d  longue A se 
degager chez l'enfant, cet inca rd  lamné A vie. 

* 

. Qrze personnes q 
et s'observer pendamt bute la séance. Miss Cook se 
plaça dans lePetit salon et f u t  attachde sur ,  Qpze 
chaise basse. On lia les m&s avec des r.ubans &ont 
les bouts furent cousus et scellés. 12 etait don&?@- 
possible à Miss Cook de SC remuer atw&llt, d'un 
pouce ou deux, car dans ce cas les cacheGaamtient 
BtB brisés. Apr6s la séance, tout fut retroav4 dans 
la r n h e  6tat. M. Coleman 
cette séance, dit que Katk qo;hnd. elle 8irm12it dacnr 
le salon semblait' plutbt gW&y qge.mad&r, %if% a9 

--I t k, 
4 
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t iamais de vue le médium, m m t a r s i  elle 
kait lié; h lui. Au ?mnent où Katie disparnt M. Co- 

Cook enirancde sur aa chaise, 
cu le plus incrédule. 

qui longtempe avait ét6 
8 phénomènes, put assister 

à une autre s&nm the M. Luxmoxe ; il remarqua 
6 et Ie'teint de Ilatie etaient absolument 
u m6dium. A la fin d&a séance, Katie dit 

einr Sxton d'entrer dans le petit salon pour 
.canstaMrsdue Miss Cook était toujours attachge, et 
une fois egtte constatation faite, il ald~lara n'avoir 

1- jamais assisté L rien de plus merveilleux. Dans nne 
de ces s6anoes, chez M. ~uxrn@k,&atie Bsrivit 
quelques mots qu'elle donna M. Coleman, laissant 
ainsi une des taombreusas traces matérielles de son 

ces avec Miss Cook, ce$ 
étonn'ants que des doutes 
des spiriQw~8tes convain- 

centaines de cas de maté&&- 
érique, en Angleterre, en 

e, en, Russie et m6mB en F~ance (0% AB 
ne est si peu conw), et la réalit6 du f& 

y a de discuXsions que sur 
e. M. Coleman avait cru 
nts allemands, queXatis 
e Miss Cook, mais le8 
leur ont fait abandon- 

ez M. Luxmore, unMonsiew 
lehaise, saisit Ka tie King 
.> « ces% le mé&m. » 

. L 

J! . 



M. Henry Dunphy, qui suivait le redultat arec curlu- 
sitd, rèmarqua que Eatie semblait pei'dre ses pieds et 
ses jmnbes et éludai'4treinte de M. Volckman, quoi- 
que ce monsieur parut de force à Bien maintenir 
ce qu'il tenait. Katis gIissa de ses bras et disparut, 
ne laissant de traces ni  de corps ni de vêtements. 

Immédiatement on t r o u a  Fis Cook attachée 
a w c  des nceuds intacts, mais le choc psychique 
avait ét6 si grand, que pendant plusieurs jours Miss 
Cook eut des convulsions. *. g 

« J'ai vu, dit Florence Mamya t, le médecin qui a . soigné Mi9 W o k  après cette seance et il m'a 
« afflrmé que se; crises n'étaient nullement feintes. » 

Ces fantaisies de sceptiques sont très dangereuses 
pour le médium el peuvent mettre sa vie en danger, 
car la secousse psychique amp6che la rentrée aor- 
male du corps astral (ou perispri&),& des troubles 
aérieux peuvent se  produire dans l'organisme du 
rn6dium. On ne doit donc .$aire $es expérience$ 
redoutables qu'avec des persorin& au cowant dm 
phéuzomènes, et en connaissant la$ dangers. 

FI. Marpyat demanda une fois 2 IWie pourquoi elle 
ne pouvait paraître qu'A la lumière faible d'un bec 

. de gaz. Cette question seabla irriter Katie qui 
répondit : « Je vous ai dit souvent que je ne pouvais 
« exister sous l'action d'unexive lumière. J e  ne sais 
«pas  pourquoi, et si BOUS voulez en avoir m e  
« preuve, allumez les trois becs de 
« pas que je ne pourrai pas revenir de la soh6e. » 

Les assistants as décidéreut & voir ce phénomène, 
et demandèrent à Katie de se clématérialiger derant 
eux, elle accepla, mais, dans une autre séance, nous 
dit qu'elle avait beaucoup souffert. +i - 



« Katie King mit le long du mur du salon, les 
« bras élevés en l'air, comme si elle Btait crucifiée. 
K On allama abrs  trois grands becs de gaz q a r o -  

rent une' tr& vive Tumière. L'effet fut stu- 

environ y@ seconde comme elle . 
enpa &%duellement se désagré- 

,les traits devinrent incertains, les 
nt dans leur orbite, le nez disparut 

u ensuite, ainsi que l'os du front. Puis les membres 
. « semblèrent se décomposer et toqGy,.en morceaux 

« par terre. Il ne resta en dernier qubnne partie de 
(( la tête et un paquet de vêtements blaincs, puis tout 

N'oublions pas que cetttnscdne fantastique ne s'est 
pas passBe dans un endpoit publie, mais dans une 
maison particuliére oh toute fantasmagorie était 
fmpossible. On peut croire ou ne pas croire, mais 
p b ~ r  ceux qui mnt au courant de ces phénomrhes, 
D est évident que la lumière vive a une action dissol- 
vante sur ces formes matérialisées, elles sont d'une 

d6licate qu'elles fondent pour ainsi 
dire comme la glace ou la cire devant un feu vif. En 
voici encore une preuve curieuse : 

Dans une séance, dont le compte rendu fut signé 
I par A. Corner, C. Corner, J. Luxmore, G.-R. Tapp 
I et W. Harrisson Katie fut photographiée comme 

elle l'avait étB @hsieurs fois par W. Crookes. Vers 
la fin de la séance, Katie leur dit que son pouvoir 

dissipait, et qu'elle se sentait 
re. L'admission de la lumiere 
otographier, décomposa Katie; 
figure parut se désagréger peu 

9 



&A TEZ*PL%àTIE 'OU MA'J%hIbLE3ATION - - 
, p d s  s ' a ~ ~ s s a  jusquJ8 ce qua le cou touwat - hble reste du corps disparut aussi. 

sw.m encore la d6rnat6rialisation de katie a 
\eb'dev&nt diverdm personnes qui ont atteste ke 

&nomène gn signant au procès-verbal. 
Pour la  mat&idisatim, l'hypothbse de I'hallt&' 

par* exemple, parlait, marchait, Bcrivait et se reo- 
dait au& tangible qu'un être humain. Des preu'ves 

ir na6ion n'est pas sputenable un instant. KAT~E  KING^^ 

plalpables de sa @sence (comme cheveux ou 6crits) 
furent laissées Bar elle, et il ne reate plus au scep- 
tique, qui a vu eZ touché comme saint Thomas, qu'h 
imiter ce saint incrédule. Quand aux autres scep- 
tiques, il leur reste to a ressource de dire que 
c'est bpos.sîble. 

Voici ce que M .  C crivait au profeMiw 
Eiiiott Coues, le 27 j : « Si on vous dit 
a2je mois avoh6té trompé au sujet des faits l 

cr ques et que je ddsavoue mes exp&iences I - 

n autorise, et même je vous prie d'y oppose t 

c< formel ddmenti. >» A propos de Katie, M. 
Qcrivait B i'dpoque : « La peau de Katie est douce ail 
r< toucher, tandis que celle d e  Miss Cook est rude ; 
« de plus cette derniére a sur le cou dn grain tréis 
« visible. Les oreilltrs de Katie ne sont pas percées, 
« tandis que Miss Cook porte d'h+abitude des peuz 
« dants d'oreilles. La carnation @'e Katie est tr& 
<t claire, celle de Miss Cook trds &ombre. Diversy 
c( taches sur la figure de Miss Cook n'existent qlS 
« sur celle de Katie. La chevelure de RI@ Cook 
« était noire, celle de Katie blonde. La taille de ]fatid 
<r a quelquefois six pouces de plus F e  celle de 
fi Cook. D . . ,  



e W. Croo'jLes, dans le réci 

8 I I  , b L . n L ,  - -fmJ&,- 
ler février 1892. 

i r r , '  n;:, 4,..,-. 

r< ~ignd iViiiiam CROOKES, D 

rait pas sur ce point important de la. matéria* 
n de Katie King. Toutes leurs espérances sont 

ques, car par sa l e t h ,  W. Crookes reconnaît 
'une façon indéniable qu'il a causé avec unrbtr.9 - 

rnat6rialis6. Horresco .rrferclrza! Que vont dire nos 

I bons matérialistes ou physiolo-psychologues. Voilti 
un probléme bien dur pour eux, car la fume ma%&- 
rialisée ayant, Otd photographe, le systdme si eoms 
mode de I'halluclnation n'est plus tenable;3 y a uné 
preuve matdrielb du- cont9aire. Une prciuve en- 
core plus forte, c'est qu'en 1886, S. Moses constate; 
dans une lettre au journal Light, qu'a Pdpoque dé 
ses expériencds, W. Crookes a pris une' photogra- 
phie de Florence Cook (ld médium) et de Katie King . 

E .  w ,'. 
. . 

m .  
2 ,  - 

o n  



vues toutes deux ensemble. Donc, les suppositions 
les plus ingénieuses tombent d'elles-mêmes devant 
l'argument d'un clich6 %. 

Quant aux réponses de Katie, si elles n'ont pas 
été satisfaisantes, Cela vient, je crois, de ce que la 
matérialisation (ou réincarnation momentande) doit 
jeter un grand trouble dans l'intelligence de ces 
ë t iw ramenés ainsi subitement sur la terre. 

D'un autre côté, je comprends qu'il soit défedu 
ju?qu'8 un certain poinl de donner des renseigne- 
ments sur l'autre monde. Si tous les <etres humains 
étaient certains de la survie, il pourrait bien arriver 
un résultat inattendu, mais prévu par Dieu. Tous les 
pauvres, les déshérités, les incurables, et mëme de 
simples malades impatients de leur t5tat, s'empres- 
seraient de quitter notre monde de misere pour un 
autre qui ne peut pas être pire. Il y aurait-#une épi- 
démie de suicide, et le voyage dans l'autre moir 
paTaitrait pas plus dangereux qu'un voiag 
Arnckique. 

Si, comme tout le fait supposer, nous sommes sur 
la terre pour subir une épreuve, c'est la peur de la 
mort qui nous force à supporter cette gpreuve, si 
terrible qu'elle soit. L'incertitude de l'au-del8 du 
tombeau, retient les gons sceptiques comme les gens 
religieux, et il est à remarquer que ces derniers 
tiennent tout autant à la vie que les autres, quoique 
mourant avec plus de tranquillité et de résignation. 

1. L'an dernier, M. de Bodisco, 'chambellan duqzar, a obtenu 
aussi des photographies où l'on voit le médium en lethargie et 
la forme matérialisée non loin du médium. 



CHAPITRE V 

enes de matérialisation 

beaucoup d'autres exp0- 
~r ience i~  depuis cette époque jusqu'en 1893. -Voici 

, A  d'abord un sculpteur américain, S.-A. Brackett, qui 
.: a4ongLemps expérimenté ce phénomène. Très scep- 

I dque d'abord, très prudent ensuite. 
« peu m'importe ce qu'on pensera ou dira des 

, . K faits que j'ai observés personnellement, mais qui- 
. « conque les aura étudiés arec soin comme moi, en 
' « sera aussi frappe et arrivera peut-être aux rn6mes 

a conclu~ionç. D 
ait assez sceptique et le 

prouve par ses remarques, son livre sur la maté- 
'. rialisation n'en est que plus curieux. Un de ses amis 
, le présenta 2 un célèbre medium, Mm4 Fe+ de Boston, 

mais comme elle était souffrante, ce n'est q d a u  
Bout d'un an  qu'il pût assister d une séance qu'il 
démi t  ainsi : 

« La lumière fut baissée, mais pas assez pour 

R,  



tre. Tout d'un coup, la 
cc forme sembla 

, épaulee rest&ent seules visibles en dernier. 
u Rentre chez moi, je me suis demande sije n'avais ''F N pas Bté dupe d'un truc ou si j'avais vu un phéno- 

(( r86ne. Je résolus donc de savoir exactement si ces 
cc formes n'&aient pas des oompéres, ou des riSIes 
a jougs par le médium. » 

Avant la deuxiérne seance, ~ r a c k e t t  eut la per- 
mission d'examiner avec soin l'appartement de 
Mme FS*. De plus* il chargaa un de ses amis, un archi- 
tecte trés sceptique, de prendre un plan exact de cet 
appartement et de la  maison, sous prdtexte d'achat. 
Par ce plan, Brackett eut la preuve que personne 
ne pouvait entrer que par la  porte de la pièce OU 
avaient lieu les séances. Brackett obtint la permis- 
sion de Mme F** d'entrer dans la chambre où elle 
était en ldthargie, et en s'assurant du fait, il vit an 
mème moment deux formes matérialisdes. Plus 
tard Mm% I F  fit faire une sorte de cabinet mobile, de 
sorte que le medium se trouvait au milieu des 
assistants. L'attention de M. Brackett fut attirée sur 
la ressemblance que ces formes disaient avoir avec 
ce qu'elles étaient dans la vie. 11 a constat6 que cette. 
ressemblance &ait souvent frappante, mais il ne la 
regarde pas comme une preuve d'identité, car ces 
formes, dit-il, quelles qu'elles soient, ont Pdtonnant 



pouaok de se naodtfier 19 %&%té. Enf void une 
preuve : 

(i Pai vu un grand jeune I#ornme se digant le frère 
« de la dame qui m'accompagnait, et Ti qui, cette 7 

K. dame disait : Comment pourra' 'e vous reconnaî- . r a 
« tre, puisque je ne vous ai Vu u'enfant? Aussitût 
(( la forme diminua de taille peu peu: jusqu'h ce 
CC qu'elle eut celie du petit garçon que la dame 
(( avait connu. J'ai constaté, ajoute Brackett, d'au- 
(( tres cas du mPme genre. 3) 

Cela peut paraître invraisemblable, mais c 
est vraisemblable, c'est gdaucun compère ou 
ci6 n'aurait pu en faire autant. . W .  * 

Une des formes qui parut chez Mme ~ * ~ d & %  %z% 
Bertha, nièce paF alliance de Brackett, :et < c o d e  , 
ce dernier semblait en douter, la forme8&spamt ei+ 
revint avec la voix et Ia tai1Ie d'un enfa&, id6 @@at~e 
ahs, $ge auquel elle Btait morte. Bertha lui dit que 
la &culté de communiguer avec les btres humains 
dépendait de la facilité avec laquelle ces formBB 
peuvent s'assimiler les Bmanations @@dliques ou 
magnGtiques. Et qu'il leur fallait pardtre souvent 
pour commander aux Gléments mathriels et aug- 
menter leur force de matérialisation l. 

BrackeE-t ajoute ces remarqcres cara~téristiquw : 
R Mme Fe* a un accent allemand, Bertha ne l'h pas. 

K ALI moment oh je m'y attends le moins,, elle paraft 
K devant moi. Quant B être une figurante payée par 

plilme F**, je dGGe n'importe qui de se dématéria- 
(t liser devant moi comme l'a fait Bertha. » 

1. Ce fait a &te constaté par tous ceux qui ont ëtudié la maté- 
riaiisation. 
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M. Bracbett eut aussi des séances chez d'autres 
médiums. Un soir qu'il interrogeait un de ces êtres 
sur l'autre monde, on lu5 répondit : c Nous ne pou- 
(( vons querarement parler sur ce sujet. CeIa vous 
cc semblera peut-6tre &range, mais il nous est im- 
(( possible d'agir autrement. Nous sommes soumis Ci 
« certaines conditions. II y a des spheres où nous ne 
« pouvons péndtrer. Nous sommes encore semi-hu- 

et désirant l'affection de ceux qui nous ont 
)) 

avoir parle ainsi, la forme sembla épuisee, 
kett, puis après avoir change rapidement, 

ellb $$parut comme une luinière qui s'éteint. Voici 
maingmnt les opinions de Brackett sur ces faits. 

(( a.épk6noméne de la matérialisation a et4 plus 
nq( oap@x&~onnu dans le passé, et c'esl de lui pro- 

%nt qu'est venu le mythe de la creation de 
;Sortant de la côte d'Adam (comme la 

K forme matddalisée sort de la côte ou du milieu du 
u corps ium). Le Seigneur avait plongé 
u Adam profond sommeil (identique peut- 
« être au sommeil léthargique du médium). 

t( En effet, il sort du côté gauche du médium une 
« sorte de vapeur lumineuse qui se condense rapi- 
cc dement en une foPme individualisée capable de 
cc parier ou d'agir et même d'écrire, selon le degr6 
u de puissance d u  rntfdiuîn. L'opinion de tous ceux 
<( qui ont Btudié la question est que ces intelligences a 

cc qui se manifestent le font au moyen de parcelles 
u fluidiques et matdrielles empruntées au médium 

et aux assistants. 
u Tant que le médium a de l'action sur ieFhq e corps 
fluidique, la forme garde une certaine ressem- 



u juré i p e  c'était Ze médium lui-même, s i  je nYat+s 
(( pas ou ce double se dtimat&iakiser devant pp i  et, 
i( immddz'atement apr88, constaté que le mddium 
a était endormi. 

J'ai exp6ilimente ces £aits si souvent e2' de telle 
(c fagon, que si je n'ai pas en la preuve @u&lpheno- 
a mène, on ne sait plus ce pue l e  -m& d,i.dewe 

veut dire. Quand mes investigations f m e ~ e x m i -  
« nées, je me trouvai en présence d?xun'%erribleFpro- 
u bléme. Quelles sont ces formes qui' pendant un 
a temps donne prennent une réalittfwfjeciive; dont 
a quelques-unes ressemblaient a Cl4@para~ents ou des 

amis, quoique gardant toujours q d q u e s  carac- 
u teres du mddium? Sont-ce des 6ti.e~ venant d'un 
u autre monde? tout le fait supposer. J'ai souvent 
u tenu la main d'un de ces êtres et, au momegt de 
u la d$mat$rialisation, celte mai% fondait pour 
cc ainsi dire dans la mieme.  

(c ~ k i  suivi tres souvent le procddd de matériali- 
« sation, et cela dans des conditions où toute 
(( fmude &xH, impossible, II est très facile de dive 
a qu'on est halluciné, mais je certifie le ContPaiW, 

Car je ne me suis pas conteîzté d'une expérieme, 
«$en a i  fait des aentainer, J'ai 6tudi4 ces forme3 
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u blaace avec le médium, mais si une intelligence- 
« $up&isure domine assez le medium pour skmpa- 
c i  rer de son corps fluidique (dent il sknxelo 
a pour ainsi dire), la ressemblance ahaage et 
a pend de 1a puissance du dédncarn6 B seprod 
« la forme qu'il avait sur la terre. 

« Jki vu, dit Brackett, des centaines de 
« matérialistres, et, dans bien des cas, k dou 
u digue d u  rnddium, si ressemblant pae 3 aurat 



1% F O R U ~  MIT$RIALISÉEI, 

n tableau ou une sculp- 
est étonnante, mais 

!pourra être d6mont~6e 
a, il faudra d'abord dé- 

itions ces %tres peupnt 
c se communiquer Ii notu ; qua& & ce qu'ils pour- 
c raient nous dire + ce sujet, il nous serait proba- 
« blement Mpossible de le comprmd~e, car nous 
(t ne sommes pas assez avancés dans ce genre d'ex- 
« pèriencas. 

cf Ce n'est que grâce h une accuiqulation de faits 
« frappants que j'ai et4 force d'accepter l'existence 
« de ces 6tres extraordinaires, néanmoins cette 
a existenocl reste entourbe de mystère. Qu'ils 

appaatiennent ZI un monde dB(5rmt du nbtre est 
« glus que probable, car aucune autre theorie ne 

nable. Quant h leur identitd, elle 
ue de la h ~ o n  dont nous jupons 

vec lesquelles nous sommes en 
« relations dm-s la vie. 

es êtres sont si imparfaitement 
« matesiaIis6s,, que de p6n8Srer dans notre atmo- 
« sphRre sembleles Bpuiser, et apr& de vainsefforts, 

ne pouvant nous parlei., ils s'en vont. D'autres 
« arrivent h une matèrialisation complète. 

«   ans l'Ancien etle Nouveau Testament, il y a un 
« grand nombre de manifestations semblables à 
« celles que j'ai &udi&w, mais les tendances maté- 
« rialistes de la science les ont toujours fait consi- 
« derer comme dw Gfiotions orientales. 

« La probabilite ou la possibilitd que présentent 
« ces ph6nomènes d~ nous fournir une preuve pal- 
u pable et materielle de l'existence de l'homme 
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(( aprèls la mort, vaut la peine Bu'oli examine ces 
(C faits avec soin. Les nie_P, s@Qq ,pr:BWte qu'ils sont 
« impossibles, est un grand rtsfl, c a ~  Arago a dit : 
« En dehors des mathdmatiques; le mot im@ssible , 
cc n"as de sens. 3 

« Je suis de n a t ~ r e ~ s i  sceptique, ajoute Brackett, 
« que si je n%pai's pu obtenir des conditions 13gou- 
« reuses de contrôle avec le médium, je n'aurais ' 
« jamais été convaincu. 

- « Ce sujet paraîtra nouveau pouT la grande masse 
« des' gens, mais une fois ces phénom6nes bisn 
« connus, tous les systèmes scientifiques seront révo- 
« lutionnés: Quant aux personnes h idées pr&onçues, 
(( qui condamnent ces phdnomOnes sans les avoir 
y PUS, elles font preuve de vanitd ou d'ignorance. 

« L'attitude des savants est surtout curieuse B dtu- 
« dier. Prompts à condamner toixt ce qui est nou- 
« veau, leur dddain est sans pareil pour Be qui Sem- ' 

« ble contredire leurs opinions matérialistes. Rien 
« n'est plus anti-scientifique que les démonstrations 
c de certains d'entre eux contre le sujet que je traite. 
« Obliges de lutter autrefois contre le despotisme 
t, dm théologiens, ils sont devenus à leur tour plus 
« despotiques encore; Ayant maintes fois condamnd 
« les dogmes, ils adoptent maintenant un ton dog- 
« matique par rapport $I tout ce qui ne cadre pas 
« avec leurs pr6jugés. Tant que 1Bs sâvanb n'auront 
« pas expdrimenté ces phénomènes, leurs alldga- 

tions ou leurs négations n'auront adcune valeur, 
« surtout dtant données leurs méthodes mat6ria- 

listes. )) 

Brackett a raison. Quand on parle aux savants 
de ces phénom6nes, ils les nient & priori sans cher- 
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cher B les étudier, et s'ils ont cette condescen- 
dance, ils posent leuw conditions. Par cela même, ils 
oublient que.personne plus qu'eux ne devrait com- 
$rmdre la nécessité d'accepter strictement les 
lois qui dirigent toute opdration dans la nature. 
Or 1a matérialisation est une opération aussi déli- 
cate que n'importe quelle combinaison chimique. 
En mars 1893, Brackett a publié un article dont je 

.vais citer quelques passages des plus curieux. 
Voici ce que lui a dit une forme matérialis4e au 
sujet de certains points qui lui paraissaient obs- 
curs : 

cc Quand une personne est endormie par un 
c magnétiseur, elle peut être obligée de faire des 
« choses dont elle n'est pas responsable. De même 
u certains mediums pitissants ont le don de magné- 
u biser ou d'hypnotiser les désincarnés qui se maté- 
« rialisent par leur aide, ile ne sont donc pas res- 

ponsables de tout ce qu'ils disent. Vous ne pouvez 
-. - r , 

(( nous rendre vkibles et tangibles pour nos pareGts 
(( et amis. Nous pommes quelquefois pénétrés com- 
u plètement par le magnétisme du médium et par 
(( celui des personnes opposées au phénoméne ou 

pouvant l'arrêter. Quand vous interposez brusque- 
« ment votre influence magnétique, les esprits-guides 

doivent s'y soumettre ou la manifestation peut 
u manquer. 

cc Tai tout lieu de croire, dit BrackeEt, que cette 
(( explication est juste, car j'ai étudié B fond toutes 
(c les phases de la mat&3ia~isation avec divers mé- 

diums, et je n'hésite pas B déclarer que l'on n'ob- 
a tiendra jamais de bons résultats si l'on ne tient pas 



suivantes : 
(t Je n'afThme pas positivement que ces &res 

(( matérialisés soient des espi*its, mais ce que je puis 
(( certifier par expérience, c'est qu'ils n'appartien- 
a nent pas ZI ce cbté-ci de la vie. Ils viennent de 
c( l'espace et y retournent. 

fi Si on élimine la th6orie des esprits, et qu'on 
attribue A l'homme seul le pouvoir si extraordi- 

a naire de lamatérialisation, le sujet devient scien- 
1 CL tifique. Mais si complètes pue soient vos investiga- + 

fi tions sur le phénoméne, du moment que vous 
t( supposez que les esprits d6sincarnés ne sont pas 
(r &rangers B la matérialisation, le sujet devient 

A ; ç< antiscjentifique. Et selon le jugement de certaines 
K personnes qui ont pris la peine de gouverner l'op 
K nion publique, vous n'&es plus consid6r6 cornlm 
a s&ieux. 
, c Si dans l'étude de ces phénom6nes, les attesta- 

(< tions de centaines de gens dignes de foi, et-mdme 
q de plusieurs savants ne suffisent pas, on aurait rai- 

- « son alors d'abolirles juges, les jurtjs et les témoins, . comme étant des acteurs jouant une comddie au 
(C nom de la justice. » 

1. D'aprés les spiritualistes anglo-américains, Z'espW-gMde 
serait une intelligence superieure qui dirige et domine les autres 
esprits et participe aux phénomènes. Le ci6mon de S ~ c r a t î  
&ait sans doute un esprit-guide* k a rn 



Parlons maintenant d'Eglington, il a 6t6 attaque 
comme tous les m~diums publics, mais en réalite la 
masse des témoignages en sa faveur est écrasante. 
D'ailleurs, je n s  parlerai que des séances ayant eu 
lieu chez des particuliers, et dans des conditions 
rendant toute supercherie impossible. 

Voici d'abord un curieux recit de Miss Glyn, que 
j'ai emprunt6 à la biographie d'Eglington pala J. 
Failmer : 

K J'ai, dibelle, assisté à diverses seances de mat& 
« rialisation chez des amis, mais  j e  ne fu.s rdellement 
Z( convaincue que d u  j o u ~  oG i l  m'a &t& possible 
u d'avoir chez m o i  une  sdance, à laquelle! ont assisttr 
K mon pére, mon  fvére et un ami, tous trois non 

spirites. Nous baissàmes la lumière, mais de façon 
CC B nous voir les uns les autres. (EgIington etait au ;, :"I 
K milieu d'eux, point important a constater.) Egling- 
I( ton tomba entrancé (en léthargie) et cinq ou six 
a minutes après nous fûmes très impressionnés de 
c i  voir une forme nuageuse passer entre M. Egling- 
cc ton et moi. Mon père seconnaissant la fignre 
K pour etre celle de feu ma mère, s'écria : Est-ce 
t( bien vous? Oui, &pondit la forme. Pentiant que 
K nous la regardions, une autre forme plus petite 
(( vint se,placer entre la première forme et moi, et 

tS. divers cdtés caracterisiiques et tout intimes, je 
« reconnus que c'était un f&re mort douze ou treize 
c ans avant. En  voyant ces deux formes, et en m h e  
(( temps M. Eglington qui  était prés de moi et dont 
cr o n  tenait les mains ,  il m'&tait impossÊble de  n ' ê t ~ e  
« pas convaincue de  la  rdalité d u  phdnomène. Les 
« formes disparurent lentement et comme s'estom- 
K pant dans l'air. i> 
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Dans une seance chez M. Macdougal Grégory, 
Eglington étant tenu par deule personnes, une 
forme s'éleva du plancher, eue était plus grande 
que le médium et couverte d'une draperie blanche. 
T o d  d'un coup la forme s'affaissa et disparut, ayant , 
sans doute épuisé la force fluidique qui lui per- 
mettait de se  montrer. Eglington était cette fois . 
aussi au milieu des assidants,  qui tous virent la 
forme. 

En 187'7, il y eut une seance très interessante 8 
laquelle assista le docteur Carter Blake (qui en a 
donné un récit), ainsi que le capitaine James, M. F. 
Colhgwood, M. B. Mawson, M. Cutle et Mme Ten- 
nyson. Eglington habiIIé tout de noir fut plaoé dans 
une chambre où il tomba entrancé. Presque aussi- 
tôt on vit apparaître une grande figure brune. Quel- 
ques personnes ayant demandé que cette forme et 
le medium fussent vus en même temps, on tira les 
portières qui fermaient la chambre où se trouvait 
le médium, et on vit alors la forme brune prés 
d'Eglington assis dans un fauteuil. Ceci n'ayant pas 
semblé suffisant pour tout le monde, la forme fit 
quelques pas de c6té et se tint en face d'Eglingtiton 
qui s'était levé de son sgge et tordait ses bras 
d'une façon convulsive. Cette fois le doute n'était 
plus possible, dit le docteilr Blake, et toqs les assis- 
tants purent constater ce phénomhe p,pda?t cinq 
ou six minutes. Ensuite Eglington st.itta%t &@ de 
nouveau, la forme parut se fondre &TB k @p""ps d a  
m&dium et s'unir avec lui  d la hau t ew  de h poi- 
trine. , 

K Immédiatement après, dit l e  docte& Blake, je 
« p6nétrai dans la chambre et m'assurai qu'Egling- 
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« ton était bien endormi, en examinant avec soin 
« les moindres détails; aussi je considère cette séance 
« comme très mnarquable. )) 

Au sujet de cetLe forme brune de teint et ayant 
pris Ie nom dXdbduZah, voici deux temoignages aussi 
curieux l'q que l'autre : 

Florence Narryal dit dans scm livre qu'elle a vu 
cette forme matérialisée dans des conditions où - 
toute tricherie $tait impossible. Cette forme n'est 
pas de celles qu'on peut imiter facilement, car elle a 
six pieds deux pouces de haut, un nez aquilin, des 
yeux noirs et tous les côtés caracterjstiques des 
orientaux qu'elle a été 5 m6me de juger longuement 
dans l'Inde. 

« A quiconque prétendrait que M. Eglington peut 
«jouer le rale d'Abdulah, ajoute FI. Marryat, je 
(c rdpondrai que c'est matdriellement impossible. 
« Non seu1ement;vu la I'apidité de la matépialisation, 
« Eglington n'aurait pas le temps de se déguiser 
a pour ce yole, mais de plus il y a chez ABduZah, 
« cette ékaelicitê des os particuliére aux Orientaux, 
u et qu'aucun Anglais ou Européen ne pourrait imi- 
« ter. Les mains et les pieds sont aussi ceux d'un 
n Oriental. D 

Un autre témoignage encore plus important est 
celui d'A. RUSSEL WALLACE, le naturaliste &mule 
de Darwin, dont J'ai déjh parlé 1. Voici ce qu'il dit 
dans une des l e t t~es  particulièree qu'il m'a fait 
l'honneur de m'écrire et qu'il m'a permis de publier : 

1. Russel Walhce et W. Crookes, sont deux des plus grands 
savants de l'Angleterre. Tous deux font partie de la Société 
roiirale de LOndrea (1'4quivalent de notre Aoademie des sciences)l 



r Je sais que l'esprit prenant le nom dlAbdulah 
u paraît sans qu'on puisse supposer qu'il y ait 
c fiaude. Je Yai VQ dan8 une makon particu- 

Ei&e, oti Eglington donna une séanoe devant vingt 
« personnes. On suspendit un rideav dans un coin 
« de la piece où se tenaient les assistants, et Egling- 
(( ton s'assit derrare ce rideau. (Il ne pouvait donc 
« bouger sans dtre vu de tout le monde.) Abdulah 
« parut, vêtu d'un habillement blanc, ayant les pieds 
u nus dans des sandales et un large turban ; il vint 
« % un pied de mai, et je pus l'examiner car le gaz 
« h76taît pu% moitic5 baisse. Aussit8t aprés, la forme 
« disparat derriere le rideau où se trouvait Egbgton 
« e n  habit noir et entg*ancd (en lethargie) sur un 
« huteuil. Dès qulEglington fut ~6veill6, om décida 
r< qu'il seraif fouiZZd, afiw de s a ~ o i ~  s'il n'avait pas 
u sur Zui de quo i  se ddquher. Cela ne sembla pas 
.x faire plaisir B Eglington, mais il accepta. Deux de 
« mes amis et moi furent choisis pour cette recher- 
M ch-us examinmes d'abord les murs, le tapis, 
GC etc., ans l'endroit où etait Eglington, puis nous 

le conduisîmes dans une chambre B coucher où il 
« se d6shabilla coinpl6tement. Chaque objet de toi- 
« lette passa par nos maips et fut foui116 et examiné 
K avec soin. On %e trouva absokment rien. Le 
ç( turban, lm sandales, la tunique blanche avaient 
« disparu avec la forme cT'Abdulah. Pourtant, il peut 
« se faire qulAbdulah soit le corps spirituel (psy- 

chique) du medium transfigure, et si quelqu'un 
« avait saisi brusquement la forme, il aurait peut- 
(< être trouve3 que c'&ait Eglington (re~enant & sa 
cr forme naturelle) et on' l'aurait accus6 d'impos- 
« ture. 



« colzdidioas iadisczctabkes, et son p 

« Signé : Alfred RUSSEL WALLACE. » 

1 Voici encore une curieuse lettre qu'il m'a écrite 
en décembre 1892. Comme je m'étonnais que dans 
son livre « Le moderne spiritualisme », A. Russel 
Wallace n'ait rien dit du phénoméne de matérialisa- 
tion, voici ce qu'il a repondu : 

« A l'&poque où j'ai écrit mon livre je n'avais pas 
cc encore vu de  matsrialisations, et ce phénomi3ne 
« s'était rarement produit en Angleterre. 

« La théorie que les formes matérialisées ne sont 
en réalit6 que le corps psychique du médium mo- 

« difié en apparence, peut êtl-e vraie dans ceriain8 



de diffdrentes feçons. 
psychique du médium 

liens matériels, se 

« semi de prétexte tant de personnes, pour a&& 
( K mer qu'elles ont d6rnasqué des mddiuma. C'est un 

<E mer~eilleux phénomène, mais un peu moinrj &ton- ' 
« nant que les formes plus parfaites de la matdriali- 
« sation. Mon opinion personnelle est que toute 
cc mat6~ialisation est l'œum d'êtres spiritualisés, 
u qui font de leur mieux pour .se produire dans les 
« conditions qui se présentent au moment de la 
(( séance. 

cr Quelquefois, la forme rnat6-riaiisJe ne seable 
u qu'un masque, incapable d s  parler et des@ rBndre 

m 
« tangible a un être humain. Dans d'autres airom- 

- a stances, la forme a tous les câtés caraotBfistfpes 
« d'un corps vivant et réel, pouvant SB mouvoir, 
(t parler, dcrirs mdme, et chaude au buoher l. Elile 
(4 a surtout une individualité et des q'uafitds pbysi- 

'+r 
1. Voilh un t4moigikage (sans compter beauc8up d'antres) qui 

détruit complBtement la legende des revenants aux mains &- 
cees et aux voix s6pulcrales. 

C 



&a FORJrES MATERIALISÉES a 
« ques et mentales tout B fait diffdrrntes de celles 
« du médium. 

« J'ai vu des foaqes de-ce genre dans des mai- 
(( sons particulières oû le médium venait en simple 
u visiteur, sans appareils ou sacs A trucs, et où tout 
« essai de tromperie soit du médium, soft de com- 
cc pères, était tout B fait impoasihle. 

«' Ces Btres, rdels pendant un certain temps, dis- 
« paraissent complètement en quelques min'dtes, et 
cr souv@nnt on peut assister B leur dissolution. Dans 
« ce dernier cas, il est difflcile de ne pas 'croire que 
c l'esprit possédant cette personnalité ne soit pas 
« présent. 

« Les apparitions et les matdriaIisations ne sont 
(( évidemment que des modes ldgèrement diffdrents 
cr du même phénomène 1. 

« ' Quelques apparitions ne sont pue de simples 
u @nages, se produisant dans un but détermin8, et 
((peunent aussi.b.ien imiter u n  dessin de fantaisie 
c q u ' m e  personne r6elle. 

K Signé : A. RUSSEL WALLACE. » 

Ce dernier passage que j'ai soulign6, était une 
réponse une question posée par moi au sujet du 
fàit suivant. J'avais lu dans le traité de science 
occulte par Papus, que M. Donald Mac-Nab [ingénieur 
des arts et manufactures) lui avait montré en 4889 
un cliché photographique représentant une maté- 
rialisation de jeune fille qu'il avait pu toucher, ainsi 

1. Une forme matéi?ialisée n'est; probablement qdun fantame 
conden&, ppassnt de l'état fluidique & Iëtat semi-materiel, 
comme la vapeur d'eau peut devenir de la glacle. 



que six de ses amis ; or, cette apparition n'était que 
la reproduction matQielle d'un vieux dessin datant . 

de plusieurs si$cles, et qui avait beaucoup frappé le 
médium. 

L'explication d'A. Russel Wallace me semble 
tr& plausible, et de plus je crois que ce vieux des- 
sin, qui avait tant frappé le médium étant Bveil16, 
pourrait très bien être le portrait d'une jeune fille 
morte plusieurs siècles avant et qui se serait mat& 
riali&e pour la circonstance. 

Mais je ne crois pas, comme Papus, que dans ce 
cas, l'idée d u  nzédkm se soit objectivée, en s'alliant 1 a certaines forces peu connues de la nature. 

La thtbrie des idées-forces me semble enoore bien 
incertaine et un peu trop métaphysique. Je préfers i ii toutes les théories, si ingénieuses qu'elles puissent 
être, des faits bien nets et bien documentés. 

Je dois, dureste, constater que Papus ne considère 
pas cette hypothèse comme une explication sua-  
sante de tous les phénoménes, entre autres des cas 
où le double (ou corps psychique) du médium appa- 
raît derriére les formes matérialis6es (expérience 
du peintre James Tissot). 

Voici cette experience telle que la raconte J. Fa?- 
mer dans sa biographie d'Eglin@on : 

« La séance eut lieu chez le peintre 3. Tissot, el 
c en dehors de lui et du médium, il  n'y avait de 
« présents que deux. dames et un . monsieur. 
« M. EnLington s'assit dans un fawteuil pr6s de 
(( M. T ~ O ;  et y resta tout le temps. Les portes fu- 
« rent  fermtres d clef. Après quelques instants, 
w deux formes parurent côte B côte sur la gauche 
c de M. Tissot ; elles etaient d'abord indistinctes, 

B-.mN 



- - K mais peu Ct peu 
, ,. ' ' (C pouvait distingu 

CC portait h la ma 
« avec laquelle elle éclaira la fig 

K cette derniére et très ému lui demanda de l'em- 
s brasser, la -forme le fit plqieurs fois et on vit ses 

' lAsres remuer, puis au bout de quelques minutes 

ajouta encope au c6t4 frappant du phho- 
est que le corps psychique d'Eglington pa- 

r d  derri6re les deux autres formee . I l  y eut donc 
' triple matérialisation. 

Ce cas prouve que toutes les matérialisations ne , 
t peuvent pas s'expliquer par le fait du corps psy- 

e du mddium se transfigurant ou servant d'en- 
e 8 l'intelligence désincarnee qui se mani- 

nsi, dans la seance chez M. J. Tissot, deux 
formes matérialisées se Sont présentdes iudépen- 
damment du corps psychique du médium. 

M. A.-E. Whaite, un &rivain anglais qui a beau- 
coup &rit sur les sciences occultes, donne une 

1 explicatiop asaez originale de ces matérialisations 
i .  multiples ; il dit que la seconde forme matérialisée 

sort de la premidre et la troisit3me.de la seconde, 
comme une grosse bulle de savon en engendre d'au- 
tres. Ce n'est qu'une simple hypothèse quoique tr& 
curieuse, mais je crois que nous ignorerons encore 
bien longtemps les lois qui président Ct la matéri& 
lisation. En tous cas, elles tiennent de bien pr& & 

' la création de Phamme, et le jour où nous pdurrons 
connaître ces lois, un des plus grands secrets della 

, nature nous aura ét$ dévoilé, 
I 



sa un coin obscw.r 
angle du salon, et 

Eglingtm s'assit dans cette sorte de réduit. Six per- 
sonnes étaient pr&erites, le docteur, sa femme et 
quatre amis. La p tece était éclairée par une bougie 
devant laquelle Ze docteur plaça sa main en manière 
d'abat-jo&, et pour m p % z e r  la Zumi&e de Hner 
le pht%omi?ne. La première forme qui se rnanifes%a ' ., 

était celle d'un enfant de trois OU quatre ans, iI p&, 
rut entre l'ouverture laissée par les deux schalls et 
se tenait prds d'Eglington. Cette forme disparut 
assez Pite et fut remplacée par celle d'une indienne 
&environ treize ans. Le docteur ayant manifeElte le. 
d&ir de voir cette forme de près, elle vint jusqn'au 
sopha oY il se trouvait et lui embrassa la main. La 
figure, dit le docteur Nichols, était large et la dra- 
perie dont elle était entourse, me sembla dure au 
toucher, quoiqu'ayant l'air diaphane. Puis une tG%e 
parut sans corps visible, elle s'effaça et reparut 
avec un corps habill6 tout de blanc. La forme alla 
vers la table du salon et la passa  en avant, pour 
nous montrer sans doute qu'elle ponvdt le faire. 
Une des dames pdentes  reconnut la figure eomme ' étant celle de son mari, mort quatre am want. L& . 
forme vint vers le docteur et le  rega~da avm de3 
Peux percganb, l'impression fut si temifiante qtt'il . 
s'$cria : N Retkez-vous ! » La forme se dMgw alora 
vers sa femme, l'embrassa sur le fsont, puils alla 

/ vers l'endroit où se trouvait Eglington et disparut. 
Le cûté caract6ristique de cetb séiznhe c'est que . 
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le médium était assis dans un angle du salon, par 
conséquent absolument bloqzcio, et ne pouvant sortir 
sans 6tre immédiatement vu. On peut don& en con- 
clure que les' formes qui ont paru étaient des êtres 
ddsincarnés ayant pris le corps psyohlque du mé- 
dium pour se manifes ter. 

Une autre séance eut lieu chez le d o ~ t ~ u r  Nichols: 
en plein jour (ce qui est un cas trds rare) dans la 
même pièce, et avec les mêmes précautions. Comme 
la lupibre, même du jour, gêne les matérialisations, 
nous avions, dit le docteur, feiamB les rideaux des 
fenêtres et la piece était assez sombre. Une forme 
de trds haute taille sortit de l'angle du salon où 
s'était remis Eglington. Une dame présente dit que 
feu son mari avait six pieds et trois pouces, mais 
qu'elle ne  reconnaissait pas la figure. Aussitôt, la 
forme traversa la piece, leva un des rideaux de la 
fenêtre, e t  laissa la lumidre du jour tomber en plein 
sur elle; la dame le reconnut aIors parfaitement. 
La forme s'étant mise devant nous, elle se dématé- 
rialisa lentement, et il ne resta que le bas du corps 
qui s'évapora subitement. 

Mme Nichols ayant demandé 2 voir le médium et 
une forme ensemble, aussitôt Eglington, les yeux 
fermés, parut entre les rideaux ouverts et prds de 
lui se tenait la forme de jeune indienne que nous 
avions vue déjh 

« Ces séances, dit le docteur Nichols, ont eu lieu 
(( dans une pièce dont les fenêtres sont 3 trente 
« pieds du sol. Les personnes présentes étaient des 
« intimes dont je suis sûr, et leur nombren'a jamais 
« dépasse six. Je connais trds bien tout ce qui peut 
« être fait par prestidigitation, ventriloquie, habi- 



a leté & mainq etc., mais ce serait puéril d'en par- 
c ler pour Ies phtlnomèrtes psychiques, B 

Une d a  expdriences faites chez Ie do$eur Nichols 
est d'autant plus curieuse qu'on avait accumulé à 
plaisir les @Bcult8s. Le medium (Eglington) fut 
enferme d m  une sorte de cage entourde d'un Gbt ,  

' et  la porte de cette cage fermée avec des nsuds 
/' scellés. Comme comble de précaution, on avait 
I jeté de la farine tout autour de la cage. II étâit donc 

humainement impossible de sortir de  cette cage 
sans &re découvert; or, dans ces cas-là, quand iun 
prisonnier s'échappe il est sauve, tandis qu'un me- 
dium est perdu. Malgré ce luxe de pr6cautiom, lés 
matRrialisations eurent lieu. 

Dans une autre séance, on expérimenta sur. le 
point suivant : A quelle distance une forme mate- 
rialisee peut-elle s't5loigner de son médium '? Le doc- 
teur obtint la réponse suivante : c Plus la forme 
« matdrialis8e s'iéloigne du médium, plus elle dait 

, c lui emgrunter de sa force vitale, et dam certains 
1 c cas la vie du médium dépend de la promptitude 

« avec laquelle la forme revient à lui. » . ' Il y a des exp6iDiences qui Bpuisent le mgdium, 
! dit le docteur, car cette fois-lh, Eglington se r6veilla 

dans un état complet de faiblesse, et couvert de 
sueur, quoiquele temps fût très frais. 

M. Dawson Rogers (un des fondat&m. de Ia So- 
ieté des recherches psychiques) raeode que le 
3 mai 1884, il 'eût chez lui une séance d'aujant plus 
uriesse qu'li'gli~gton &teif assis au milieu des 

assistants, entre Ia femme de M. D. Rogers et lu..  
Tout d'un coup une tête et un buste parurent; Ia 
figure était l'image frappante de Frank, un fils de 

10 
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M. Dawson mort depuis douze mois; il mit surbras 
autour du qjg~ de M. Dawson et l'embmssa. La 
figure de la  mère de Mme Dawson parut aussi et 
très reconnaissable. 

En 1878, Florence Marryat et son mari, le colonel 
Lean, assistèrerit une séance où parut Émilie ube 
smur de F1. Marryat, morte depuis six ans. Perur 
être sfirs que ce n'était pas un effet de leur imagi- 
nation, Ie colone1 Lean et sa femme demandérent 
aux assistants comment était la forme. On la leur 
d6crivit comme ils la voyaient, et quand &milie 

t la main, ils redemanderent aux assistants 
faisait la forme. M6me réponse exacte. 

ryat et son mari n'avaient dit à personne que 
message d'écriture ' directe, ÉmiLie les avait 

que pour bien se faire reconnaître, outre 
blance, elle leur tendrait la main droite. 

Dans une séanoe chez des amis, F1. Marryat dit 
qu'elle Bta3 assise ZI cdté d'Eglington, lorsque la 
forme matérialisée se degagea de son corps, et socs 
une bonne lumibre. Les yeux d'Eglington étaient 
fermés et il respirait lourdement. Nous vîmes une 
substance blanch$tre et nuageuse sortir de la han- 
che gauche du médium ; peu à peu ce nuage aug- 
inenta de volume, puis tout d'un coup s'évapora, et 
à la place une forme entièrement mat6rialisée se 
tint devant ~glington.  Voici les noms des assistants 
de cette seance mémorable : C. Lean, M. Russel- 
Davies, R. Stuart, A Vynch, Éva Stevens, F. Mar- 
ryat, W. Morgan et Florence Marryat (Mme Lean). 

John Fatmer (le biographe d'Eglingtou) a inter- 
rogé chacune de ces personnes séparément, et leur 
rtrcit concorde parfaitement sauf de l t ters  d6taiIs. 



Appeler cela une hallucination coUectine serait 
podtivement puéril. Les gens B vue nwmale pour- 
ront trouver ces faits i n ~ r a i d e m b l a ~ s ,  mais les 
gens h bon sens normal penseront qu'il y a EI un 
phénomhe &range dont les lois sont encore Incon- 
nues. 

J. Farrrier dit que, depuis 1885, il a fait de nom- 
breuses recherches sur ces formes mattrrialisées. 

« Des côt& incomplets, ajoute-t-il , ont rendu 
«,perplexes les gens qui se sont occupés du plus 

« psychiques. Des r6sultats importants ont 6 
« nus, mais nous ne sommes encore qu'au d 
« l'enquête. )) 

matérialisée au médium. Il y a une analogie, bien 
curieuse h constater, entre ce lien fluidique et le 
cordon ombilical qui relie l'enfant à la mèiie. . 

Pendant toiite les séances de matérialisation, 
J. Farmer prenait des notes, comme l'ont fait W. 
Crookes, le baron Hellenbach et bien d'autres, qui 
savaient que ce phénoméne n'a aucun rapport 
avec ce que la science officielle appelle des halluci- 
nations. 

Ces phénoménes de matérialisation sont &on- 
nants, mais n'oublions pas qu'ils ont des côtds && 
dangereux, et qu'on ne doit admettre B ces séances 
que des personnes déj8 au courant des choses psy- 
chiques. Les anciens qui n'citaient pas plus b6tes 
que nous, avaient établi dans les tempIes de la Chal- 
dée, de l'Inde et de l'ggypte, des degrés d'initiation 
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ou d'enseignement psychique. Le profane n'était 
pas plus admis h connaître divers secrets ou h voir 
certains phénomenes, qu'on n'admettrait actuelle- 
ment le, premier venu dans un bureau télégraphique 
ou un atelier de photographie. L'ignorant brouille- 
rait tout, casserait tout, et n'en saurait pas davan- 
tage pour ça. 

Un magistrat a posé ce principe qu'un fait peut 
Btre établi par le témoignage de gens de bonne foi, 
selon le lieu, le temps et les circonstances où ce fait 
est arrivé. On peut appliquer ce principe aux phho-  

' 
mènes psychiques, même les plus étranges, comme 
la mat6riaIisation, car les faits que je cite sont tous 
attestes par des gens de bonne foi, d'un caracière 
froid et posé, et par beaucoup de savants dans 
divers pays. 

Les affirmations de dix hommes seulement qui 
ont vu et Btudié le passage de Venus, sont plus puis- 
santes que les négations de dix mille hommes et 
plus qui n'ont ni vu ni étudie ce phénom6ne astrb- 
nomique. 

Un des plus puissants médiums dont nous parle 
F1. Marryat, est un M. Arthur Colleman qui  n e  faisait 
des expériences qu'enparticulier ou  chex des amis. 
Chez M .  et Mme Neville eut lieu une séance des plus 
curieuses comme matérialisation. M. Colleman fut 
placé dans un petit salon dont une porte était fermée 

clef et l'autre ouverte sur le grand salon. M. Col- 
leman fut attaché sur une chaise avec du coton 
blanc que le moindre mouvement aurait bris&, et 
ses bras furent cousus derrière le dos. L e  salon 



&tait é c l a i d  puv un bec de gag, et malgré toutes 
ces condition particulières, plusièurs matérialisà- :..-IL 4: 
tions se produisirent. Pendant un moment, dit FI. 
Narryat, il y eut jusqu'a six formes présentes, et 
nous n'étions que cinq assistants; puis la forme 
astrale ou fluidique d'A. Colleman parut aussi: B 
notre profonde stupBfaction. 

~uss i tb t  aprOs les autres formes dispamrent et 
nous entrgmes dans le deuxidme salon où M .  Col- 
lernan dtait toujours endormi, comme nous l'avions 
laisse, avec ses nœuds intacts. 

Un fait curieux, dit F1. Mar~yat, c'est que les ap- 
paritions ne viennent jamais quand on les attend ou 
on les désire, c'est toujours d'une E a ~ n  irnp'réaie 
qu'elles se produisent. 

* 
X r 

Voici d'autres cas d e  matérialisation racontes par 
k-J. Brown, l'anglais d'Australie dont j'ai d6jà 
parlé. 

Ayant appris qu'il y avait B San-Francisco un 
excellent medium, Mme Moore, il s'arrangea avec elle 
pour avoir une sdance particulière où sa famille 
seuIe serait présente. Mme Moorg . k u r  fit visiter 
tout son appartement et la piece o&Wle devait se ' 
tenir. 

Le pére et la m6re de M. H.- J. Brown se mate- 
rialisèrent et furent reconnus par eux. La gouver- - 

nante*de leurs enfants, Miss Rtra, vit et reconnut 

II plusieurs parents, mais le plus curieux phénom6ne 
fut Tapparition d'un clergyman que Miss Réa avait 
connu; il montra sa gorge comme s'il ne pouvait 
pas papier, puis disparut. A cette époque, Miss Réa 

10' 



ne savait pas q ~ & ~ i 6  e x g y m a n  était mort, elle % 

l'apprit plus tardmen ahivant 8 New-York, et on lui 
dit qu'il avait succomb6 $un cancer très douloure~x 
4 la gorge. 

Le côt6 caractéristique de cette séance, c'est que 
les assistants ont ~ r u  qu'en montrant sa gorge, la 
f o r m ~  matérialis4e du clergyman faisait signe qu'elle 
ne pouvd% pas parler, tandis que son but 6tait d'h- 
diquer qu'elle avait été atteinte à la gorge. Les'deux 
faits réunis se complètent d'une façon frappante. 
Dans une autre séance avec les mêmes personnes, 
11 y eut une matérialisation non moins intéressante. 
Un mécanicien du nom de Charlie, et qui travaillait 
pour ce M. Brown, en Australie, fut broyé par 
Imprudence. On le rapporta mourant à Melbourne, 
let il ne put prononcer que quelques mots ; M. Brown 
comprit qu'il lui recommandait sa femme, et grâce 
à une soiscription, cette femme put tenir une petite 
Boutique et ne pas tomber dans la disère. K C'est 
«.bien la dernière personne 5i laquelle je pensa& 
a dit M.  Brown, car j'ai employé des ouvriers de 
« toutes sortes ; aussi quand sa forme mat$rialisée 
« garut devant moi, je ne la reconnus pas. Tout d'un 

p; qui avait bien examiné la forme 
'est l'homme qui a été broyé dans 

« notre établissement! D La figure de la forme maté- ' 
« rialisée s'éclaira, et elle fit signe de la tête que oui,. 
u puis en s'approchant dit d'une voix basse : « Merci, 
« merci. » Ce qu'il y a de plus curieux dans @ fait, 
c'est que I'apparitian n'a pas eu lieu en Australie 
aprds l'événement, mais tr6s longtemps après en 
Amérique, pendant un voyage et lorsque ces ddtails 
etaient oubliés. 
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Dans une séance qui e ~ t  $8q eni pu&ralie chel 
un des amis de M. Brown, on susbendit ua rideau, 
dans un angle du salon, et le médiu-m, qui trtuiit aussi 
u n  de Zews amis, se 1-etira derriére le rideau. Per- 

' 

sonne ne pouaait entrer dans ce cabinet, improvisé 
oa en'sortir sans être va. 

La premibre forme qui parut etait celle du fils de 
M. Brown qui Btait moi4 en mer. Pendant que 
M. Brown examinait cette forme, sans rien dire, 
plusieurs des assistants s'écriérent : « TZena, voil& 
WiZlie Bvown. » Ce qui me prouva bien, dit M. H.- 
J. Brown, que je ne rêvais pas. Un autre de ses fils 
se matArialisa, et il tient, dit-il, h constater que ses 
Us avaient prés de six pieds de haut et parurent 
avec cette taille, tandis que le médium &ait de taiue 
ordinaire. Le$ formes essayàrent de parler, mals ne 
le purent pas. Une douzaine d'autres formes mcut6- 
rialisées se pr6sentGrent aprés mes fils. 

.« Je comprends très bzen, dit M. Brown,que ceuz 
n gu i  d o n t  pas assisté à des s&ances particulièrgs 
« de mat&rialisation, hésitent L1 admettre desphdno- 
« mènes aussi extraordiwaires; mais qua& à moi, 
. ( ( j e  ne doute plus quie les dolsinca~nés pu9;ssent 
cc reparogtre sous des formes étan 
« exacte de leurs c o v s  physique; 

Je ne saurais trop r6pBter que c 
pas des corps de chair et d'os, mais des imitations 
de corps dont la substance réelle mas  est en partie 
incoqnue. Flle est trés probablement wmpos6e de 
parcelles vitales et de mabi6res radiantes emprun- 
tées au mddium et aux personnes prdaentes. ' 

«. puant Zi la ressemblance avec une personne 
cc morte, elle n'est souvent pas oompléte du premier - 

F - 
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« coup, m'écrieaft A. h s s ~ t  WALLACE, dans une de 
« ses lbttres. Quelquefois, dans la même séance, une 
a forme apparaît ti différents degrés de ressem- 
u. blance avec ce qu'elle etait de son vivant. Ces 
« êtres ne paraissent pas en état de nous dire corn- 

. « ment ils se matérialisent. C'est une faculté exercée 
« pas la volonté de certains esprits supérieur$ (ceux 
« que les spiritualjstes anglo-américains appellent 
u esprits-guides) et ilest très probable que ce don 
« est aussi rare parmi les désincarnés que les mé- 
« diums ii maté~ialisation le sont chez les incarnés. » 

Comme on le voit, ces phdnom6nes sont d'une 
nature très complexe, et leur étude en est difficile,' 
car les médiums & matérialisation sont rares, et 
ceux qu'on peut trouver en particulier ne se sou- 
cient guère de servir de sujets aux expérimentateurs 
plus ou moins scientifiques. 

M. Donald Mac-Nab (mort dernièrement), ing6nieuiq 
des arts et métiers, est une des rares personnes en 
Firance (du moins ti ma connaissance) qui ait pu 
faire des expériences de mat6rialisation. Il les a 
publiees en 1888-89; mais quant B ses théories pour 
expliquer le ph&omène, elles sont si complètement 
en opposition avec toutes les expériences de ce 
genre faites dans beaucoup de pays, que ses hypo- 
thèses sont fort peu admissibles. M. Mac-Nab a 
voulu amadouer les savants, mais ceux-ci n'ont 
pas mordu.. . . . d'aucune façon. Voici la phrase 

- qu'il leur décoche : 
« Les expériences de W. Crookes et d'hksakoff 

« (conseiller du czar) au sujet des matérialisations 
.'A c, sont tellement péremptoires, qu'il faut avoir sur 

. r les yeux les Bcailles du scientisme officiel, pour ne 
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« pas les considérer comme c l ~ ~ ~ u ~ e t  définitives. 
« Je n'ai pas P examiner s4 la maté~ialisation 6 ~ t  un 
K fait vrabemblable ou non, la vrabernblance des t  
K pas un caractère scientifique ; je + dis seulement. 
(( que cela est, parce que j'ai nu, j'a8 senti, j'az'pho- i 

« Gogmphii, dans des cwditions où ma bonne foi . 
a ne pouvait ê k e  surprise. Ces expiriences sont 
C( excessivement graves, et le premier observateur 
« venu, fût-il un mddecin, n'est pas apte a les faire. 
« Il y a une foule de précautions â prendre, et si on I 

« les néglige on n'obtient rien, ou ii arrive des acçi- 
« dents. 

« Ces formes ne $ont pas toujours mmpl~tes, rai 
« observé souvent des mains et dés bras isolés, des 
« têtes, des étoffes. Le fantame a quelquefoisle visage 
« du médium, mais quelquefois aussi l'apparence 
« physique est tout-à fait différente. Dans les cas 
u que j'ai observés, la forme repiv%e~tait une femme 
« aIors que le médium était un homme avec de la 
« barbe 1. » 

il est curieux de constater que tous les r6cits de 
matérialisation, soit en Angleterre, en Amerigue, en 
Russie, en Suède, en Allemagne, en Autriche; en 
France, concordent enti&ement. Void ce que dit 
M. Mac-Nab â cesujet: 

« Des vapeurs blanchâtres sorteni d'abord de la 
a poitrine du médium, Une boule de feu se meut 

devant lui et s'ehoure d'une sorte d'étoffe qui 
« s'agite sans cesse en s'arrondissant. La tête est ' 

faite, les mains paraissent, et I'apparibion marche 

1. C'est une preuve frappante que la forme. n'est pas toujours 
un double du medium. 



Im astronomes 'Z G'wt qu% son début, la terra Btait 
incaadesamte et entour& d'une partie gazeuse gt 
nuageuse ; elle tourniait sur elle-même, et quand. k% 
partie nuageuse s'est évaporée, la terre a paru en- 

la forme paraît entièrement matdrialisde. On dirait 
un pro06dd identique, et je crois de plus en plus 
que la matérialisation tient de bien pr6s aux lds 

En Rwsie, AksakoiT a étudié ces ph&nom&n%, 
et il a obtenu dans la pa ra f i e  des moulages de 
mains matérialisées qui sont une des preuves lm 
plus frappantes de la réalité des faits. M. de Bodiaco, 
chambeIlan du czar, a publit! dans i11nitiation de 
février 1893, de fort curieuses expériences de ma- 
l;_erialisation qu'il a faites avec Mlle K*'. 

Je n'hdsite pas, dit-il, h déclarer que le coqs 
(< astral (ou psychique) est le plus important de 
« tous les corps dans la nature, malgré la persis. 
u tance des sciences expérimentales à l'ignorer. 
« Ce corps est gou6xm5 par des lois dont I'dtude 
fi portera la lumière dans bien des cœurs, cher- 
« chant 3 être oonsolés par une preuve réelle de 

future. Ce corps constitue la seule partie 
ieille du corps humain qui soit impd~issabb. 

- 
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« C'est le aoa-ether, & ibre prirno@$liale ou force 
I< vitale. )) 1 %t v I L* 

Quatre photographies ont 4% frists par M. de 
Bodisco ; elles montrent les divers degrés de mat&- 
rialisation, depuis l'apparition du fluide astral ou 
psychique entourant le corps du médium, jusqdh 
la condensation d'une forme dont on ne voit qae la 
tête, le reste du corps semblant drapé dans une 
sorte de gaze. A côté de la forme, on aperçoit le 
médium en Iéthargie sur un fauteuil. Ce3 photo* 1 i 

graphies offrent les mêmes aspects que trois des. .fi 

sins de M. Keulemans, un peintre anglais qui a 
beaucoup 6tudié la matérialisation. Il a fait au pas- 
tel divers dessins pendant et apr& les s6ancas aux- 
quelles il a assisté. Le premier represente le mé- 
dium eatrancé et toute sa poitrine entourée d'une 
substance nuageuse. Au bout de peu de temps, dit 
M. Keulemans, on voit (les séances ont eu lieu la 
demi-lumi6ze) an objet sombre (avec un point lumi- 
neux au milieu) qui tourne d'une façon circulaire. 
Le second dessin montre le point lumineux allant 
en augmentant ainsi que là partie nuageuse. Le 
troisième dessin nous présente la forme matWa= 
lisée devant le médium qui est debout et a les yeux 
fermés, un des assistants semble le soutenir. Un 
lien fluidique comme une chaine dnétoiles lumineu- 
ses relie la forme matériali&3e au médium. 

M. Keulemana a dessiné auss; diffhrenteg lumi& 
res, qui parassent dans ces sédnces de materia- 
lisation. La température des lumiéires rouges est 
celle du sang humain chaud, ce sont des sortes de 
disques bmllants qui sont souvent tenus par des 
mains lumiaeus~s. Certain& parties de ces disques 

U 



gué. 
. On peut su$$oqpr QU@ ces disques ne sont que,de 
la matiése rad~ante ou de la lumière odique de Xlei- 
&enbach, mais la main lumineuse qui Zient ces dis- 
ques rend la question plus complexe. ? 

Quelquefois, dit M. KeuIemans, ces. lumières 
prennent la  forme d'wu croix (ce qui est w u r  le 
moins bizarre). 

Parlons maintenant du baron ~ellenbach, ce phi- 
losophe autrichien qui a beaucoup Bcsit sur les 
phénomènes psychiques. II a étudié la matérialisa- 
tion avec deux m6diums allemands, Bastian et 
Mlle Tœpfer, qui vint de Leipzig A Vienne sur l'in- 
vitation dubaron. Ce dernier eut avec elle plusieurs 
séances, dont la plus curieuse est celle où le mé- 
dium (Frau Tœpfer), assis sur un sofa, fut entour6 
d'un filet cIouB de tous côt6s au plancher. Mlle Tœp- 
fer ne pouvait donc sortir de celte prison d'un 
nouveau genre. Malgré tout, les mat6rialisations 
eurent lieu. Un médecin, le docteur Fieber, et deux 
autres personnes assistaient â la séance. c( Une 
« forme parut, dit Hellenbach, et me permit non 
« seulement de la toucher, mais aussi de l'accom- 
« pagner près du médium. La forme leva alors le 
« rideau, et grâce â la lumiére qui pén6tra dans la 
« pièce où était Mne Tœpfer, nous pûmes la voir 

endormie et à c6té d'elle la forme debout. Le mé- 
dium était tres pâle et les bras pendaient le long 

« du corps. n 



e. 2 
Qu'on n%ublie pas que la séance a eu 1 i m h e z  le - .* 

baron, et qu'il &ait impossible au médi$a-d$mener 
uin compère. 

< 

Avec Bastian, Hellenbach eut ipssi diverses 
séances. L'une des plus intéressantes est celle où 
six formes m térialisées parurent succ-essivernent : 
10 un,homm d vêtu de noir, rasé, et dont on ne 
vit que le buste; 20 une grande femme avec des 
chevewnoirs, et dont la f igue n'était pas trés nette ; 
30 une jeune fille .d'envirgn douze ,ans, blonde, et 
v6tne de blanc ; 40 un indien de sept pieds de haut ; 
50 une religieuse habillée de blanc ; 60 un homme h 
la figure glabre. 

Vu les précautions prises, il &ait impdssible au 
médium (Bastian) de personnifier ces six formes, 
ou de se faire aider par des compéres. 

* 
* * 

Des cas trés Curieux de matérialisation ont 6td 
rdcemment étudiés en Amérique. 

Au m ~ i s  d'octobre 1892, 4 la demande du profes- 
seur Ekliott Coues, Mme Lucy Stout, une dame amé- 
ricaine du Nichigan (gtats-unis), a publié, dans le 
journal religioso-philosophique, le récit d'une séance 
particuliAre de matérialisation laquelle elle assista. 
« Je puis, dit E. Coues, garantir la parfaite bonne 

foi de Mme Stout et ses grandes qualit& d'obser- 
« vation. D 

La séance eut lieu dans une maison en bois de 
Kansas City. Six personnes étaient présentes, plus 
le medium, Mme Roselle, la femme $un pauvre 
laboureur aussi ignorant qn'elle. ~ a b a i s g r n  n'avait 
que deux piéces que Mme Stout visita avec soin. On 

11 
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imp&m%sa un cabinet noir ,avec un rideau dans i'an- 
gle d'une piece, et les assistants se placerent en 
cercle autour du rideau. La lampe qui les &lairait 
fut un  peu baissée, mais on voyait et on distinguait 
parfaitement leg ashtants et leurs moindres rnou- 
vements. 1 

Parmi les formes qui se matérialis4rent, celle 
d'une jeune fille fut reconnue par un de$ assistants 
et sa  femme, qui ddclart3rent à Mme Stout que la 
figure $tait exactement celle d'une de leurs filles 
morte quelques mois auparavant. Si ce n'est pas 
elle, dirent-ils, c'est une i3essemblance plus qu'ex- 

' traordinaire, car la figui-e nk aucun rapport mec 
les traits du médium. « Ce qui me frappa le plus, dit 

' 
c Mme Stout, c'est que cette forme en se rapprochant 
« du cabinet où se trouvaitle médium, devenait nu* 
u geuse et transparente, puis elle se transforma en 
« une masse lumineuse qui finalement disparut. A la 
« fin de la sèance, 04 ouvrit les rideaux du dabj.net, 
« et MmeStout vit le médium dans une sorte d'état de 
a prostration, et baigné de sueur froide. L a  dématd- 
R rialisution a ezc lieu devant les assistants. » 

A la fin de 1891, la Société de recherches psy- 
chiques des États-unis ,  présidée par le révdrend 
M. J, Savage, de Boston, a fait différentes expériences 
dont la plus importante mérite d'être citde. Le recit 
de cette mémorable seance a été signe par les mem- 
bres présents de la dite société qui compte dans. 
ses rangs des hommes comme le docteur Heber 
Newton, M. A. Livermore, et un certain nombre de 
gens marqdantg dans les sciences et les lettres. Un 
autre clergyman (tr& connu en Amérique), qui est 
aussi membre de c&ta flociébé, était présent ~ t t e  



séauce; il déclara après, qu'il croyait impossible et 
ridicule d'expliquer ces faits par des théories de 
fraude ou d'illusionisme. Le médium était Mme Ro; 
berts de New-York, et la séance eut Beu dana une 
salle (ordinairement publique) B Onset (Massaehu- 
setts). On a a t  construit une grande cage de fi1 
de fer, sodtenue par une charpente en bois. 
Cette cage fut faite par un habile ouvrier qui  sut la 

' pendre ires solide. Sur le devant de la cage, i l  y avait 
une porte disposée de maniere à être fermée avec 
un cadenas. Cette cage fut placée le long du mur de 
la salle qui est au deuxième étage, et ozi on' ne peut 
p&tltrer que par une seuleporte. Avant que le mé- 
dium n'entrât dans la cage, on ar@Tait exakdner 
ses vêtements par une dame, qui dédam qu'ils 
étaient de couleur sombre fon verra plus loin 
l'importance de ce détail). Quand l'heure dela sdance 
arriva, uneaoixantaine de personnes étaient réunies 
dans la' salle, les membres de la Sscidté psychique 
sur le devant. Dans PassiStance se trouyaient des 
médecins venus pour observer le phénomhe dans 
des conditions autr~i nouvelles. 

Mme RoEierts, une petite femme maigre, semblait 
pâle et a n x i e u ~ e ~  car les conditions étaient tout & 
fait inusitc?e8. ~%uit heures, Mmg Robei*ts Bntra dans 
la cage; àussitôt le cotnitd, compo& ddu rév&en@ 

Savage et d'un &minent docteur, ferma Ia porte 
ec un caddnas, et de plus fit coudre du très gros 
des deux côtés èt au centre de la ~01%. On ~celitt- 

ette porte avec de la cire sur laquelle fubimprimécj 
un cachet speeial. Tout ceci fut fait polir empêcher 

:. mat&-ieîlemenb le medium de sortir de la cage. Pdis 
on baissa le gse Bt  la s@nce comrneriça; 

1 .  

I 
h 



Plus de trente formes sortirent de l'endroit 06 
&tait le médium et se mat6rialis8rent devant lui, en 
pleine vue des assistants, el cela pendant une heure. 
Les diverses formes qui parurent étaient grandes 
ou petites et furent Pecorinues par ceux auxquels 
elles s'adraess8rent. La mat6rialisation de diverses 
formes en dehors de la cage présenta .un spectacle 
des plus émouvants. D'abord une tache blanche et 
nebuleuse paraissait sur le plancher (devant la 
cage), elle gPandisSait peu & peu jusqu'a ce que la 
masse nébuleuse ait pris la forme d'un être humain 
habilJc2 de blanc, On voyait les mouvements des 
mains manipuIant cette vapeur blanche et la ren- 

. dqnt graduellement consistante. Puis, tout d'un 
coup, une forme humaine entiarement développée 
se montrait aux a$siskmts. Alors, avec une expres- 
sion de joie radieuse, la forme se dirigeait vers 
quelqu'une des personnes présentes et on entendait 
les mots de « @&re » ou « sœur » murmurds tout 
bas, puis la forme retournait comme à regret vers le 
mdàium et disparaissait. 

Quelques formes d'hommes grands et forts paru- 
rent aussi, e t  pourtant le médium était une femme 
petite et mince, ce qui, dans ce cas, enlêve toute pro- 
babil36 & la theorie que la ,forme& le double du 
médium. Mais la plus mei*veilleuse des manifesta- 
tions fut celle-ci : le  médium, Mme Roberts, apparut 
subitement devant la cage, s'avançant doucemeni 
-vers les assistants stupéfiés. On remonta le gaz, et 
les membres du comité examinerent la cage. Le 
cadenas &ait bien fermé, les fils avec leurs cachets 
intacts, et pourtant le médium qyi s'&ait assis,dans 
la cage devant'le cornite, se trouvait dehor~.  Sur Ja 



demande du comité, le médium ayant interrogé les 
esprits ou intelligences qui avaient produit ce phé- . 

nomène, l'explication donnée fut qu'ils avaient d b  
mal&ialisd la porte de la cage, et l'avaient momen- 
lanément désagrégée. Aussitat le médium dehors, 
ils avaient remis la matière à son premier état. 

Selon la doctrine de la constitution atomique de la 
matidre; la science physique affirme que tout corps 
solide n'est qu'une agrégation d'atomes vibrants et 
tournants. On peut donc supposer gtie des intelli- 
gences supérieures ont la faculté, par des moyens 
que nous ignorons, de désagréger la matière et de la 
réintégrer dans sa forme premiére, beaucoug plus 
vite que nous pouvons changer de la glace en eau 
et de l'eau en glace. 

Le docteur Paul Gibier, que ses bons confiéres ont 
forcé B s'exiler ,en ~ r n é r i q u e ~ ,  a déclaré derniere 
ment qu'il était force d'admettre le fait dela maléria- 
lisation. Pour éviter toute surprise, a fait fabriquer 
une cage offpaiit toutes les garant?& nécessaires; il 
a mis cette cage dans un coiri.de sa chambre, et y 
a enfermé le médium. A différentes reprises le doc- 
teur a obtenu des formes matériaiisées, de façon 
à exclure toute espèce de doutes. (( En quoi consis- 
« tent ces formes, dit le docteur? il m'est encore 
u impossible & le dire. Ce sont peut-être des éma- 
« nations du médium ou son corps astral. » On voit 
qire le Docteur P. Gibier a fait du chemin depuis son 
départ de France, et l'autre monde d'Américpe 
aura Bté pour lui un monde meilleur. 

1. Il est actuellement directeur de l'institut Pasteur à New- 
York. 



uurieuses exp6rhnca de matè&batiom$,3 . .ig, 
' a Goth~nbou~g (Sa&@ et B Christiania (Xomégq). . 

Celle de Berlin a éttl décrite parie docteur C, ,$Viti 
tig en~og4 par A k ~ k o f f  qui a pubJi6 son rqyor t  
dans son Journal Psi&scAe Studien (les 6tudes 
psychiqnes). La seance eut lieu le 16 septemb-e 
1893, et le medium, Mme d'Es**, assise. en 'face des 
aasistanh, pouvait être vue par tout b monde, g&ce 
Zi la lumi&red'un bec de gaz qu'on avait voiM de 
papier rouge. Le docteur énumé're les précautiims 
qui furent  prise^ et dit qu'environ une vingtdne 
de formes d6 tout genre parurent dans les deux 
heuPes que dura la séance. 

Un autre journal allemand, u Die ube.rsimlieh& 
Welt », contient des rapports de ces seances de Ber- 
lin par diverses personnes très indépendantes de 
caractê~e. M. E. Gottschalk dit 'qu'h la seconde 
séanee, il a vu b medium et la forme mat,ériaü@e 
sim~Ban&mentpil ajoute que le' côt6 'sérieuk des 
pemonnes présentes exclue tout soupçon de fraude, 
et de plus qu'il n'a jamais perdu de vue le médiam. 
A diverses reprises, deux formes parurent Zi la fds. 

Les rapp~rts  du professeur C. de Cynski" et d e  
M. Rahn, l'éditeur du journal, ooncordent sur tous 
les points importants. M. Rahn cite un fait qu'il 
trouve de$ plus importants, et qui confirme tout ce 
que je pensais moi-même du phénomène. 11 vit ser- 
tir de dessus et de derrière la tête du médium un 
nuage blanchâtre qui descendit sur le plancher en 
face de Mm* d'Esw, puis se changea en une sorte de 
colonne lumineuse de cinq à SIX pieds de haut. Sou- 
dain, une sorte de forme paraissant émerger dl1 



, et lui ressemblant, entra dans colonne 
e et se changea en apparitioh gui glissa 

I eu des as&tants. M .  Rahn se l e ~ a  aussitôt 
chant sur le médium le vit eesztrawe? sur 

son fauteuil. Il paraît done certain 2 M. Rahn gtue 
le corps astral (ou psychique) du médium sert quel- 
quefois B former et B auimer ces apparitions et 
il pense avoir eu l'occasion d'examiner le procédé. 
Je nW pas étë fâché de voir cette opinion (qai a 
toujours été la mienne), confirmée de v i sa  par un 
expérimenlateur. 

A Go-thenbaul-g (Suède), les s6ancos eurent iieu ' 

avec le médium au milieu des assistants, ce qui n'est 
.pos~ible qu'avec un medium tr& puissant. 

A Christiania, le8 membres de la section des 
recherches psychiques eurent deux séances, les 26et 
28 rnars 1893; ils constatèrent, comme beaucoup 
d'autres exp6rimentataurs, qii'un nuage vaporeux 
semblait sortir de la poitTine et du côté gauche du 
médium, puis diverse$ formes parurent. 

Dans une étude sur les fantômes des morfs,~Ie 
professeur F.-H. Myers dit que son ami Qurney a 
constaté plusieurs cas où des apparences luminenses 
ont du rapport avec !es apparitions vé~idipues. 
« Quelqnefois , dit-il, le fantâma paraît comme 
ct éclairé sur un fond sombre, d'autres fois il paraît 

. cc comme un disque ou un ovale lumineux; ou il res- 
a semble b un nuage lumineux. Souvent aussi, le 
« fantôme n'a pas de figure reconnaissable, mais 
« Pessemble une bouIe de lumiere, etc. * 

Eh mais! voila qui se rapproche beaucoup de la 
matérialisation, et B certains de ses effets. Patience! 
M. F.-W. Myersqui s'est toujours montre trè$réserv6 
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au sujet de la mat&ialisation, en arrivera à étudier 
ce phénomène aussi minutieusement qu'il a étudié 
les fantômes des vivants et des morts. 

Maintenant, passons en revue toutes les opinions 
ou théories Bmises sur ce sujet étonnant. 

La tdléplastie ou matérialisation est un phho-  
méne si complexe, qu'en donner une exp1ihation 
certaine me semble, pour le moment, impossible. 
On ne peut qu18iiumérer les diverses opinions ou 
th6aries émises à ce sujet et les apprécier. 
10 L'être matérialisé est un double du médium, 

c'est-A-dire que son corps spirituel (selon saint Paul), 
ou son corps astral (selon les occultist&), ou son 
perisprit (selon les spirites), sort de lui et forme une 
contre-partie psychique ou fluidique du médium, 
lui ressemblant quelquefois d'une façon frappante. 
D'un aube côte, cette ressemblance disparaît sou- 
vent dés la seconde séance ; et de plus, quand il y a 
trois formes présentes h la fois, cette hypothése 
devient insoutenable. 

Pour ma part, je crois que le corps psychique du 
medium sert d'enveloppe A l'être qui se matérialise, 
qu'il soit un esprit, comme disent les spirites, ou un 
élémentaire, comme l'appellent les occultistes. En 
les qualifiant d'esprits éIémentaires, je suis con- 



vaincu qu'on ne serait pas loin de la vérit8, car, la 
0 

plupart du temps, ce sont des intelligence# assez 
inférieures qui se manifestent de cette fagon. U y a 
de nombreuses exceptions, et les plus frappantes 
sont celles d'un parent ou d'un ami se materiakant 
pour nous revoir ou nous prouver sa survie. Un 
être désincarné, se trouvant sur un autre plan 
d'existence que nous, a évidemment besoin d'une 
forme matérielle et terrestre pour pe rendre tan- 
gible et perceptible B nos sens matériels. Le corps 
psychique du médium sert de protection contre 
toutes les actions ambiantes ou dissolvantes comme 
ceIl%? de la lumière, et c'est dans cette enveloppe 
que cette création momentanée a lieu. 

Quand la forme n'a pas la puissance *alle et psy- 
ohique suffisante, eUe est obligée de dans 
le corps du médium. Lorsqu'au contraire, la forme 
a pu se matérialiser assez pour pouvoir briser le 
lien fluidique qui la retient au médium, elle devient 
une sorte d'individualité complète, pouvant mar- 
cher, parler, et disparaître ou reparaître & volonté. 
Cela peut sembler invraisemblable, mais, comme 
l'a dit un po6te : 

u Le vrai peut quelquefois n'ètre pas vraisemblable. s 

20 Les formes sont des hallucinations du specta- 
teur. - On peut admettre qu'une personne, dans 
divers états morbides, ait de fausses pel*ceptions; 
mais supposer que dix ou quinze personnes en par- 
faite santé, et dont quelques-unes sont même incré- 
dules, puissent être toutes hallucinées au même 
moment et voient toutes les mêmes formes de la 

ll* 



6me façon, est une hypothése absolument puérile. 
autant plus qu'on peut photographier ces formes 

et que la plaque sensible ne peut pas Btre hdluci- 
ée : o ù  i l  n'y a r ien,  elle ne  reproduit rien. 
30 Les formes sont une figuration du médium se 

éguisant avec dm masques et une robe de gaze. 
- Dans les séanoes publiques de mal6rialisation, 
ayant lieu avec un medium qui se fait payer, on n'a 
aueune garantie contre la fraude, et cela est a r r i ~ é  
assez souvent en Angleterre et en Amérique. Ces 
gens& jouent la comddie et se font aider par des 
c;orng&es qui parlent, tandis que Ie médium ne le 
fait presque jamais, car on finirait par reconnaître 
sa voix. Tant pis pour les naïfs qui donnent 10 ou 
20 francs, afin d'assister 3 de telles pitreries. Tbt ou 
tard, ces faux médiums se font prendre; mais on 
ne doit pas s'dtonner de telles exploitations, car, 
dans toutes les pgoductions de la nature, de l'art ou 
de l'industrie, on trouve presque toujours lbriginal 
et l'imitation. De pareilles mystifications ne peuvent 
se produire chez un particulier, et surtout avec une 

emi-lumière permettant de voir et d e  surveiller 
moindres mouvements. Dans les séances que 
cftdes, des fraudes de ce genre &aient i m ~ o s -  
s, grâce aux  prdcautions prises nzême contre 

'inconscience d u  mt'dium, en  Iéthargie ou  non. 
40 Les formes matérialisdes sont des démons ou 

es êtres diaboliques. - C'est la théorie de cer- 
thdologiens, et elle ne résiste pas a l'examen. 
rd, le mot de démon a été détourné de son sens 

vient du grec daïmon ou diamonion, 
dire esprit supérieur ou inférieur aux 
ilon esprit du mal. Dans les œuvres d'Hé- 

1 



siode on parle de saints demons, désignés pour 
être sur la terre les gardiens ou guides de rhuma- 
nit.6. Être diabolique, serait une expression glus pré- 
cise ; mais, pour tous ceux qui ont expériment6 ces 
phénornénes, il est évident que le diable n'a rien Ci y 
voir. Jamais aucuqe forme matérialisée n'a cherche 
A nous induire en tentation ou A nous poussel* au * 

mal. Qnelpues-unes de ces formes peuvent h peine . 
parler, d'autres demandent des priéres, ce qui, de 
la pa& d'un suppôt de Satan, serait d'un fâcheux 
exemple et indipuerait une certaine iaconséquence. 
 out‘ ce que ces formes disent ou font, nous prouve 
la survie et Yespérance d'être, aprés la mort, réuni 
B ceux qu'on aimait sur la terre. Quoi de plus con- 
solant et de moins contraire B la religion I 

50 Les formes sont les esprits des morts qai pui- 
sent dans le médium le fluide vital nécessaire pour 
leur communiquer dbmentanémmt une @e factice. 
- C'est la théorie spirite, elle est vraie dans cer- 
tains cas et pas dans d'autres. 

80 C'est le médium qui produit tout le phênom6ne 
par l'extériorisation d'une des images de son 
inconscient. - Cette théorie, aussi métaphysique 
qu'inexplicable, est en contradiction avec les tdmoi- 
p a g e s  de tous les expérimentateurs. 

r" Les formes ne sont que les restes ou coquilles 
astrales qui, se joignant & un élémental, produisent 
le phénomène. - C'est la theorie des théosophes ou 
bouddhiszes chrétiens, comme on les appelle h Lon- 
dres, un peu ironiquement. A les eQ croire, ka lu- 
miére astrale serait. saturée de ddtiritus humains 
semilfluidiques et qui errent, non comme des âmes 
gn peine, mais comme de? ballons dont les aéro- 



c'est comme si on supposait que les coquilles qu'on 
voit sur les plages, les chrysalides vides, et même 

8" Les formes sont des Blénzentals, ce qu'Ammien 
arcellin appelait spiritus eleînent~~~zcm, ou esprits 
es éléments. Ces êtres, que certains occultistes et 

tb4osuphes disent avoir vus, mais sur ils ne 
peuvent nous fournir que des donnde Bues, 
auraient la faculté de prendre 'toutes les formes, 
d'imiter toutes les voix, de parler toutes les langues. 
Ce sont bien de$ qualités rdunies. 

J'admets parfaitement que, dans chaque élém&&, 
il y ait une partie intelligente, mais elle doit étre 
tri% itiférieure. C'est Pbme des choses et rien de 
plus, Si les élémentals existent, ils doivent être 
d'une n a t s o  tp&s secondaire et probablement d'une 

ne évolu6e. Comment pourraient- 
pouvoir aussi grand et aussi nd- 

issible que Dieu permette à ces 
esprits trbs hférieurs de jouer &gx humain7 une 
comedie macabre od, prenant tous les masques (et 
toutes les voix), ils se montreraient sous la forme 
humaine et sous. la figure de nos parents ou amis? 

Dans aucune experience psychique on n'a vu ou 
entendu un être se pr6tendant élémental. Comme 
le remarque le r6v6rend S. Moses (Oxon) : « Tous les 
« &es qui se manifestent disent, sans exception et 
« invariablement, qu'ils ont vécu sur la terre. Il$ ne 
« sont ni angesmni d&morzs. Ils ressemblent aux 
cdgumains et tout ce qu'ils disent est humain. 
cd%mais ils ne nous presentent de monstres d'un 



B 
type inconnu. Je n'ai' pas plus bésoin du diable 

« pour expliquer ces phénomènes, que je n'ai besoin 
u des élémentals et des éIémentaires. - Si, dans 

I 
cc toutes mes expériences, je n'ai trouvd aucune de. 
« ces enlit&, par contre j'ai rencontré beauwup 
« d'esprits hfckieurs comme développementi. B 

Papus (Docteur G. Encausse), dans son Trait4 
d'occudtisme, nous dit que les 616mentals sont ana- 

globules sanguins. Peut-être les cellulw 
e sont-elles que des élémentals; en bnq 

cas il est plus que probable que chaque atome de 
matiére a un atome inteZJigeat qui  le djr8ga. 

Voici ce sujet, la curieuse opinion  EDISON 
(dm.nnée par un journal de Chicago) : a Je crois que 
« tout atome de matiére est 'intelligent et tire son 
c énergie d'un germe primordial. L'inte1lig&ee de 

l'homme est, selon moi, la somme totale des intel- 
« ligences d'atomes dont il est compot$. Chaque 
« atome a un ppuvoir particulier de ~Olection, et 
cr cherche incessamment 3 s'harmmiiw avec les 

t 
ére $oit 

que poussde par u ce edé-  
ger, VOUS n'avez qu28 observer 

« les milfiers de moyens par lesquel8 les atomes 
r( d'hydrogène se combinent avec ceux d'autres 
« éléments et forment diverses substances: Vous 
« imalginez-vous que ces atomes agisse$ sans intel- 
« ligence et mecaniquement B ce serait une erreur 
a vulgaire. Les atomes, en se réunissant et en s'har- 
« monisant, prennent des formes ou des couleurs 
« aussi belles que variées : tanMt Bs %mettent un 
« parfum agreable comme s'ils voulaient exprimer 
« leur contentement, et d'autres fois, pendant &a 
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« maladie, la fnort, la dé osition ou la malpro- 
« preté, l'opposition des s constituants se fait 
CC immédiatement sentir par de mauvaises ocleuYs. 
u Finalement, ces atomesse combinent chez l'homme 

' « qui représente l'intelligence concentrée de tous 
« ces atomes. 

« Le corps humain est maintenu dans son intégrité 
CC par l'intelligence persistante des atomes. Quand 

l'harmonie est détruite, l'homme meurt. 
cc un atome va-t-il se combiner avec 1" 
(( qu'avec l'autre? Parce que l'atome estintelligent' 
o et exerce sa volonté dans sa petite sphère. x :a Quelle est l'origine de cette intelligence, deman- 
dait-on b Edison? 

w - D'un pouvoir inconnu plus grand que nous. » 
m Croyez-vous donc B un créateur intelligent, B un 
Dieu personnel ? 

« Certainement, répondit Edison. L'existence d'un 
« tel1Dieu peut, selon moi, ètre prouvée même par la 
« chimie. N 

M. aard, qui a publié une étude sur les 
élém it ceci : « Paracelse en a parlé loiigue- 

ment, ~WkhgL6.aV; qu'il en dit me semble peu clair et 
encore mofns concluant », et il ajoute : Les diffé- 

cc rentes définitions des monades par Leibniz corres- 
« pondent exactement, sur bien des points, avec 
(( ce que nous disent les occulistes au sujet des 616- 
(( mentals. )I 

Sir John Herschel1 a écrit dans le même sens en 
.y$%. 

Voici hain3m&ntmon opinion personnelle : 
" o k 6  I'&6mental de la Kabaie ou du Vz'chnu- 

imp, '1% B9'aade de ~ e i b ~ i z  et l'atome intellj- 
- 2 '* 

, &  * '  
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gent d'Edison, il y aw,e crois, des ressemblances 
frappantes et peut-être m&me leu t r d s  expressions 
ne représentent q u h e  seule et même chose. 11 est 
probable que ces petits êtiaes'sont au développement 
gdngral ce que la fourmi est & i'homme; mais leur 
supposer une action prépondérante dans les phéno- 
ménes psychiques, c'est leur accorder uae puis- 
sance bien sup&ieure & leur modeste rôle. 

sujet, j'ai noté un fait très curieux qui ten- 
prouver l'existence des élérnentals. En 1888, 

le professeur Tyndall a fait B Londres une lecture 
sur ses observations au sujelt de la sensibilité de la 
flamme, dans certaines conditions. « Si, diMl, je 

frappe très légdrement avec un marteau, meme fi 
K une certaine distance, la flamme double de lon- 
«-gueur. Si je remus un trousseau de clefs dans ma 

main, la flamme r6pond tî chaque bruit. $i jeparle 
a b la parn~ze ou rdcite guelqves vers, la flamme 
«saute par moments, comme si  elle smkz'ssait cer- 

« tains sons et y cdpondait; tandis qu'elle reste 
(( oaZmq devant d'autres. » 

II n'y a donc pas seulemen 
flamme, mais indication d'une c 
Peut-être la flamme n'est-elle 
des monades ou élementals du feu. En tous cas, il 
serait piquant qu'un professeur matérialiste ait 
donné une preuve de l'existence des élémentals ou 
au moins de l'âme des choses. 

J'ai passé en revue toutes les tMories Bmi8 
xujet de la matérialisaticun ; mais, twlm,moi, i$ 



du médium est faible, le ph$fiom6ne a un caractère 
' 

purement humain. Le corps psychique du mddium 
se détache de lui et forme, en-se condensant, une 
contre-partje semi-matérielle qui peut se t~~dnsfor- 
mer B volonté. M6me dans ce cas, comme me i'écrî- 
vait A. Russell Wallace, c'est un phénoméne aussi 
merveilleux que la matérialisation ; 

2" Quand le médium est plus puissant, son corps 
psychique sert d'enveloppe 2 l'être d6ginca 
rent ou ami, qui veut se rendre visible et 

Malheureusement, il y a bien peu de gens pouvant 
voir ces phénomènes étranges, car les m6diums B 
matérialisation sont rares, et, dans tous les pays, il 
y en a fort peu. Aussi les savants, vu la diBcult8 de  
se procurer des sujets de ce genre, préf&eront nier 
le phénomene : c'est plus commode, et surtout Ga ne 
trouble pas les methodes ofX~ielles. 

ants ou autres, quiont &tudi6 rigou- 
érialisation, sont arrives I ce résul- 

portance : c'est qu'on parvient & 
cela touche, 5 la certitude, 

de notre existence apr6s la 



CHAPITRE VI 

CONCLUSIONS. 

Je n'ai pas la prétention de rgsoudre des pioblè- 
mes aussi complexes et aussi redoutables que ceux 
des phénoménes psychiques, mais, a p d s  av-r @tu- 
di6 un nombre 6norme de documents (sans compter 
mes experiences personnelles), je suis convaincu que 
leur r6alité objective n'est plus douteuse, que pour 
les gens de parti-pris. Peut-être, avec ces ph6no- 
mbnes, sommes-nous en pr 
rieux qui unit la matibre & l'es 

Ainsi que l'a dit G. Mass 
connu pour ses savantes re 
religieuses : u Les voyages 
« p a y s  ignorés sont pleins de périls. @ p m e .  
« l'Océan, le monde des esprits a des h$a~##mts 
u éhanges et des formes d'existences inconnues. 
N Néanmoins, la question de savoir si des esprits ou 
« des intelligences invisibles entrent en rapport avec 
K l'homme, est un fait que ne peut détruire la qua- 
« lit6 de l'être qui se communique, ou ses réponses 
« plus ou moins intelligentes. S'il y a da$ imposteurs 
(( dans notre monde, pourquoi n'y en aurait-il pas 

dans l'autre? a 

I 
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wedenborg savait B quoi s'en tenir b ce sujet, 
car il nous met en garde contre la fausset6 sans 
bornes de certains esprits, qui semblent plus mauvais 
que nos s;emblables. Cependant, sans aucun désir de 
nous tromper, ils le font souvent par suite de notre 
ignorance des conditions particulières où ils sont. 
Swedenborg connaissait très bien tous les ph6no- 

p è n e s  psychiques qui, Cl'apres lui, etaient produits 
par des intelligences 2 divers degrés d'évolution 
intellectuelle. 

Pour rendre compte des phénornèneg psychiques, 
on s'est beaucoup servi de la force psychique, mais 
elle ne les explique pas tous, et W, Crookes l'a bien 
compris lorsqu'il a parle de (( l'inlelligont opérateur 
cc qui est au bout de la ligne », comparant ainsi les 
effets ceux d'uise ligne t416graphique OU il faut 
deux personnes, l'une pour envoyer le  télégramme 
et l'autre'pour le recevoir. La force psychique n'est 
peut-6tre que da ~ésultante du corps psychique, et 
'action de ceMe force doit être assez limité. 

On a dit aussi que les réponses provsnant de 
Bcriture automatique étaient te reflet des pensées 
u médium ou des assistants; j'ai déj2 donne des 

de l'inanité de cette théorie; et des expé- 
personnelles où j'étais seul m'ont confirme 

ans cette opinion. Non seulement les réponses 
étaient B l'opposé de mes idées, mais encore de mes 
désirs. Quant 3 l'hypothèse du sub-conscient, elle 
est absolument en opposition avec la logique des 

qui me concernent; aussi, plus que jamais, je la 
ve inadmissible ou insuffisante. 
ai parlé des diverses théories dmises sur les 

sychiques, quelques-unes ,sont curieu- 



ses, d'autres tr&sing6niewses, r n a i s ~ m w m e ,  ce ne 
sont que des théories, c'est-à-dire de8 idBe8 ereuses, 
sans aucunes preuves que les a f f l m t t f d  des ththéo- 
iiciens, afEirmations sans cesse contiredites $ar des 
faits nouveaux. 

En Btudiant aveo soin les faits psg&q&$, on i n  
arrive 3 condure que des intelligencw av@es qpe 
oeues du medium ou des $ssistants peu-serit SB com- 
muniquer. 

Quelles sont ces intelligences 9 Les opiaio~s .sont 
aussi variées que Les hypothèses, En tous isas, je suis 
convaiacu que oes i~itelIigences nknt  rien de diabo- 
lique et que, semblables aux humains, il y en a de 
bonnes ou de mauvaises. 

La mort n s  peut pas am6liorer l'état intelle&tuel 
des êtres humains, elle les tr.4nsporL.b sealemen$ 
sur un autre plan d'existence oii on récolte ce qu'on 
a seme. 
U. est possible que les intelligenaes, ayant 6tB mau- 

vaises sur la ferre et restant liees à Ja sphère ter- 
restre, cherchent encore a nous au ma 
après la mort; mais nous n'avons à G@ sujet au 
preuve positive. Si on admat la chose, oq 
supposer que ces esprits pernicieux a&. maupis  
agissent sur les idèes, ce qui exp'iquerait ti.& natu- 
rellement ces états ou on disait cyu'uri homme (ou 
une femme) était posséd6 du demon. 

Aussi, je ne conseille pas à tout le monde de faire 
des exp6riences psychiques ; les pemonaes faibles 
ou crédules peuvent être ainsi domindes par un 
esprit malfaisant et se trouver dan% l'etat d'un sujet 
suggestionn6 par un hypnotiseur. C'es4 l'effet qu'on 
voit se produire sur la terre, quand un magnétiseur 



puissant substitue ou impose sa volonté à un 6tre 
plus faible. 

Soyes tr.48 prudent dans uok séances ou expé- 
riences, et preaes vos précautions. 

. r a i  été très longtemps incrédule au sujet de ces 
phénomènes, mais j'ai eu le bonheur de constater, 
de v i s a  et personnellement, de nombreux faits 
psychiques dont je puis raconter quelqyes-um. 

Mouvements d'objets sans contact. 

Un soir, je causais avec un monsieur moins quo 
spirite ou spiritualiste, et qui ne croyait ni B Dieu ni 

diable. Tout d'un coup, un verre, qui se tiwuvait 
sur la table en marbre du salon, se mit % marcher 
tout seul en d6crivant une courbe sur le marbre. 
Le monsieur, sentant bien qu'il s'était passé quelque 
chose d'anormal, pâlit, se leva d'un air hterIoqu6, 
puis, revenant B son scepticisme, me dit : « Trous êtes 
« plus fort que Robert-Houdin. )) Je lui affirmai que 
je n'avais pas le moindre droit au talent de prestidi- 
gitateur, et pour bien me convaincre qu'il y avait eu 
phénomène, je fis les expériences suivantes : 
10 Je secouai légéreriient la table, pour voir si un 

mouvement dans la maison ou une vibration quel- 
conque n'avait pas dépIac6 tout naturellement le 
verre, mais celui-ci ne bougea pas ; 

2" Non conwaincu encore, je versai quelques 
gouttes d'eau d'une carafe sur le marbre et mis le 
verre sur l'eau, puis je remuai un peu la table ; le 
verre ne glissa pas, comme je l'avais supposd, un 

7 ' 
t '  
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instant. Je fus alors certain qu'il y avait eu phéno- 
mène, car le verre fit encore un mouvement comme 
pour me narguer. 

Une autre fois, chez mon confrhe M. de N***, un 
éventail, qui Btait planté par le manche dans un 
coin de sa glace, se détacha brusquement et vint 
tomber au milieu de la chambre. M. de N" me 
regarda d'un air trds étonné, et, comme je prgférai 
ne pas faire de commentaires, il s'écria : « On dirait 
que mon appartement est machiné. » 

Ce qui me prouva bien qu'il y avait eu phéno- 
mène, c'est que si l'éventail asait mal tenu à la 
glace, il serait tombé d'abord sur la cheminée, puis 
aurait pu glisser ou rebondir par terre. Mais l'&en- 
tail fut projeté en  avant et tomba à une certaine 
distance de la glace. 

Ce sont les deux seuls faits de ce genre qui se 
soient produits devant moi. 

Prdmonibion psychique. 

1 

Voici un fait des plus frappants et dont je puis 
garantir tous les détails. 

En 1869, j'avais fait avec Delacour une oornédie en 
trois actes qui fut jouée aux Vari6tés. La première 
repr6sentation se passa assez bien, et le lendemain, 
p e  sentant un peu fatigué par les exnotions de cette 
première, je ne sortis pas. Au moment où j'allais me 
coucher, j'entendis sur les murs, sur ma biblio- 
thèque, sur ma table, des coups augsi violents que 
si on avait frappe avec un bgton. Remarquez que ce 



Au premier abord, je ne savais ce que cela voulait 
dire; mais comme a cette dpoque j%tais d6ja au cou- 

, ' rant des phénomènes dits spiritiques, je pensai qu'il 
' y avait ped-être 1% un avertissement. Je dis men- 

talement que si c'&tait pour me prévenir qu'on 
faisait ces bruits, de ne ?as les continuer; les coups, ' 
qui avaient et6 encore très violents, cesserent subi- 

' ' Le lendemain, voulant savoir à quoi m'en tenir, je ' m'approchai d'urie petite table qui tout de suite se 
mit B se mouvoir comme si elle était animée. Ayant 

- La tiptaiogie, où rêpondes par coups frappds, 
dtant un moyen de communication tr8s rudimen- 
taire, il me fut impossible de savoir ce qui ine men& 



cabale d e  certains membres d'un cerqlt?,rnéeontents 
pour des causBs qui n'intéresseraient plus personne 
actuellement. 

Le soir, je me rendis au thébtre, et c o r n e  c'&tait 
un dimanche, personne des cercles n e  vintJ et la 
troisidme représentation marcha sans aniwmhss, 
devant un public populaire. Je crus alors que mon 
avertiseement n'avait été qu'une mystification avec 
ou sans esprit. Aussi, B la quatriéme, le lundi, je 
restai chez moi, et Delacour, quin'était pas bien por- 
tant, n'alla pas non plus au théâtre. 

Le mardi matin, je passai prendre des ~ o u ~ e l l e s  
de Delacour, qui venait de recevoir une Lettre de 
H. Cogniard (directeur des VariétBs). .Ce dernier lui 
disait que le tapage avait i~ecommencé l m d i   soi^ 
et avait pris de teiles pi*oportions que, vu cette 
cabale, il était obligé; d'arrêter la pi&ce. 

Delacour, qui me savait incapable de le tromper, 
fut vivement fYapp4 comme moi par cet avei3tisse- 
ment extraordinaire. 11 s%cria : ;Ce n'est p a s  posd 
N sible, voua avea d û  rêve?. ça B, et comme je lui 

éveillé, spn scep ti- 

Ces faits me prouv&rent combien la. cmmuni- 
calion avait été indépendante de moi, car' j'8tais ii. 
c d  lieues de penser B une cabale, que rien ne pou- 
vait faire prévoir et dont personne ne se doutait au 
théâtre. 

Roberi. Hare, le chimiste amdricain qui a expéri- 
menté un des premiers ces ph&ionle3nes, dit ceci 
dans son livre. «: Quand on entmd des OOUPS violents 
ii dans' son àppbrtement ou sa ciianlbre), qu'on se 
(( persuade bian que l'esprit emploie tout simple- 
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E( ment ce moyen, comme le ferait un individu frap- 
a pant à la porte d'entrde, pour faire savoir qu'il y 

a quelqu'un 18. Dès qu'on a compris l'appel, ou 
« qu'on vient ouvrir, les coups cessent. » 

Ce qui mYmpressionna le plus dans cet avertis- 
sement c'est qu'il était presque aussi caractéristique 
que si on m'avait pal.16. Si, B cette époque, favais 
connu Zepsgcogmphe, j'aiirais eu évidemment tous 
les détails de ce qui me menaçait. Quant a expliquer 
cela par la télépalhie, le sub-conscient ou I'incon- 
scient, c'est inadmissible, car aucune de ces causes 
ne peut produire des coups intelligent$, ou même 
des bruits quelconques. Je m'en tiens donc à l'expli- 
cation psychique et B l'action d'an indelligent op0  
rateur invisible, comme l'a constat4 si souven: 
W. Crookes et tant d'autres. 

De 1865 B 1869, j'ai obtenu, avec le charmant com- 
positeur, F. P"", des effets aussi concluants que ceux 
des fameuses seances de Milan avec Eusapia Palla- 
dino. Mais, à cette bpoqae, aucun savant en France 
ne s'occupait de c e  phbnom&ies que pour en rire, 
comme leurs ancêtres avaient @ du magnt5tisme. 
Depuis lors, fort heureusement, l'&pno@me a paru, 
et son étude, de plns en plus poussée en avant, nous 
mènera bon gré mal gré a u  spiritualisme scienti- 
fique, en d6pit de tous les dédains des matérialistes. 
F. P"** &ait un médium puissant, et, soit à deux, 
soit seul, nous avons obtenu qu'une table se tînt en 
l'air tout en n'étant appuyée que par un pied posé 
sur un canapé (3 un demi-mètre du plancher), les 
trois autres pieds restant dans le vide, contraire- 
ment aux lois de la gravitation. De plus, la table 
s'est penchée plusieurs fois en avant sans tomber. 
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Toutes nos expériences ont eu lieu enplein jour, 
ou le soir en p l e k e  lumière. 'Jamais nous n'avons 
eu besoin de faire la chaîne, de nous tenir par le 
bout des doigts ..., etc.. .I1 su.nisait même iî P** de 
mettre un doigt au rhilieu de la table et elle se sou- 
levait bruwuement, souvent même se renvemant 
sur l u i ,  +, i 

A p l u d u r s  epri es, J ai su, un jour d'avance, que 
telle ou telle de mes pièces aurait du succhs ou non. 
Comme il n'est pas un seul auteur qui ne doute de 
I'insucchs juilqu'au dernier moment, supposer que 
mon mb-conscient ait su d'avance les faits, tandis 
que mon super-conscient ignorait tout, me semble 
cent fois plus absurde que d'admettre l'avertisse- 
ment d'une intelligence invisible quelle qutelle soib. 

La prédiction d'un insucchs est une chose si désa- 
gréable, que je variais les questions pour tâcher 
d'obtenir une atténuation du verdict, mais hélas! la 
réponse fatale ne variait jamais. 

J'ai eu dans ma vie beaucoup d'avertissements de 
ce genre et vu nombre de phénbmhnes curieux; 
mais ce serait trop &mg B raconter. 

Que tous 5$ sans parti-pri~ ni pr(Ejug4s se 
mettent B l'œuvre et cherchent courageusement. 

Nous sommes au seuil de d6couv'ertes merveil- 
leuses dans le domaine de ee qukn a nomm8 le 
surnaturel, et que j'appellerai tout simplement 
l'anormal. 

Tant pis pour ceux qui ne veulent paB voir. Du 
train dont tout marche actuellement, dans dix ou 
vingt ans seulement, ce que j'ai racontd dans ce 
volume n'dtonnera plus qoe les indifferents par 
principe ou par intérêt. 

. 
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APPENDICE I 

Je ne puis me dispenser de dbnner quelquesdétails 
sur le congrès psychique de Chicago, qui a eu tant 
de retentissement parmi les personnes s'intéressant 
aux choses psychiques. Son succès a été complet. 

Le président du congrès &ait le professeur Elliott 
Coues (dont j'ai d6jà parlé). Voici i'abrége de son 
discours d'inauguration : 

« Les procédés des recherches psychiques sont 
« d'un genre tout particulier; ils diffèrent entière- 
« ment de c'es côtés de la science qui concernent 
« les recherches sur la matière. 

N S'il est vrai que le corps de l'homme est com- 
« posé de matière, sujette comme toute la matière 
« 5 des forces chimiques ou mécaniques, il n'en est 
CI pas moins probable que cette maliére' dont 
« l'homme est composé est sujette aussi à des forces 
« plus élevées que nous appellerons vitales, et que 
« ces forces vitales n'obéissent pas toujours 5 ces 

lois qui semblent gouverner les operations des 
« forces mécaniques et chimiques. 

Actuellement, on est aussi d'accord pouy recon- 
« naître que les phénomènes de la pensée ne sont 



« pas explicables par l'opération de fo~~t48 méca- . 
« niques ou physiques, quoique la pensée eri. appa- 
<C pence semble dépendre des forces matérielles. 
«. Les forces vitales d'un caractère plus élevé sont 
u en géneral appelées spiritualistes, et b n r  mode. 
u d'action (qu'on les admette ou non) donne nais- 
« sance B de nombreux phénomènes n'ayant été 
« expliqués par aucuns savants, qui se sont ainsi 
« montres réf~~actaires aux sciences physiques 
« connues. I J 

« Les vues du comité du congrès seront tres eten- 
dues. Ce cornite considère comme digne d'examen 

CC les phenoménes suivants : la psychomdtrie, la 
« force odique, la lecture de la pensde, le téldki%& 
« sime (ou mouvements d'objets matdi*iels en de- 
« hors des lois de gravikation), la Wle'plastie (ou ce 
« qu'on nomme en général malérialisation), sans + 

« compter la tdldpathie, si connue maintenant. 1) 

Le professeur E. Coues a parlé aussi de la tda- 
coustz'qwe, autrement dit des ph6nomènes de coups, 
attribués par les spirites aux êtres désincaran&. Il 
constate que les effets tdlacoustiques ne viennent 
d'aucune cause physique connue, et qu'on doit les . 

attribuer à une intelligence autre que celle des gens 
présents. La trivialité de certaines r6poüses t6la- 
coustiques ne doit, pas plus que leur absurdité occa- 
sionnelle, nous empêcher d'en considérer la grande, , 
importance psychique. 

Le comit6, ajoute E. Coues, a donc jugé que ce 
sujet méritait d'être examiné avec le plus grand 
soin i .  

1. La science psychique dtant surtout la science de ll'm3, le 

A 



Le ~mfw$eur  E. Coues a f a i % p %  au congr& de 
ses obsmvations personnelles. Sa table de 'salle h 
manger, en ch6ne massif et trés lourde, &est plu- 
sieurs fois remuée sans contact, et des coups y ont 

Voici les trois explications qu'il donne 
des ph6nomènes en général : 

« 1" L'explication spirite. - L'Pis désincarn6s r e  
« muent la table et en dirigent les mouvements, 
« quaad elle r6pond des questions selon un code' 
I( de +@mention Il n'y a aucune impossibiiitQ Q 
« pri& que ce soit l'explication réelle; mais est- 
(< elle vraie ou non est chose à voir. 

« 2" La théorie téZékinétique ou motlvements h 
« distance et sans contact produits par les personnes 
R présentes. - Cette théorie, qui se rapproche de 
« celle de la force psychique, est en opposition avec 
a les thdories spirites. L'expression téldkindsi6 est 
t( tirée de mots grecs signifiant au  loin et mouve- 
a ment. 

« 3 O  La théorie mécanique, autrement dit celle de 
« la force musculaire inconsciente: - C'est, dit-il, le 
6 refuge habituel des physiologistes qui ont tSt6 
« obliges d'admettre le mouvement des tables, mgs  
« qni, peu'ou point au courant des ph6nomènes psy- 
a chiques, sont obliges de dire quelque choos pour 
a cacher leur ignorance. 3 S m  

. . Voici les conclusions d'E. Coues : 
10 La théorie mécaniqus est a b s d e  fd sans 

« valeur; 

congrès a donc 6tudié les questions très importantes que voici : 
« L'&ne n'est-elie pas la cause et non l'effet de l'organisation 
physique? - Queiie est la difierence entre l'âme, I'esprit, et le 
corps ? » 

12* 



« 20 La théorie tkll6kiuétique est plus rationuelle 
CC et plus probahl~; 

rc 3.0 La thdorie spir'ite ou spiritualiste est B con- 
u sid6rer; elle est trés radicale, et, quoique moins 
F( probable que la theorie télMnétiqm, on ne 
u doit pas la repousser comme impossible. s 

4 * 
* L 

M. B.-F. UNDERWO~D 1 a lu une étude &ia1'Bmiture 
automatique. 

« Les deux théories en prtldence, dit-il, sont ~Blle 
« du sub-conscient et ceIIe de l'esprit désincarné, Si 
(( ces messages viennent d'un sub-conscient ou d'une 
c< conscience subliminale, pourquoi les messages 
« sont-ils attribués à des intelligences dE6rentes 

. « 'tes unes des autres et divers degres d'avan- 
. « cement; et surtout Ci desacentaines de personnes 

g mortes 9 
a Pourquoi le sub-consoient nous tromperait-il 
aussi grossière t S'il posséde le moindre grain 

u de bon sens, un "" eu de savoir et de jugement, il 
« doit 6tre capable de discerner ee qui vient de qe 
« monde ou de l'autre, et le dire plus clairement. Si 
« ce moi inférieur a la faculté de nous tromper et se 

' -1.' outes les personnalitbs quql dit être, 
1 moi supérieur qui n'en sait rien. 

establement des messages seqblant 
nees désincarn&s, car l'éoriture, 

a ~h&$le, les particularitds d'expression de la per- 
sonne se disant tel ou telle, tout cet ensemble de 

' 
1. C'est le directeur du Journal religioso-philusophique 

Çhicago: 



crfaits i m o m u s  du rnkdiuin 8s.t o-a~qctB~istique. 
« Peut-on expliquer cela par Ia t&%~path@ ou 3a dou- 
« ble conskience t on l'a essayé, mis oerir %h&des 
« sont absolument insufflsantes. B 

M. Underwood croit b une double c6rts~iean;ee et il 
en donne m&me des exemples. « Mais @&, di$-il, 
« n'eqplique nullement l'écritme automati;qrn,e8 T ~ U -  
« tes ces hypothéses n'ont qu'une valeur rdative. B 

Moi am& je crois, comme M. Underm~d,  il une 
double conscience; mais jamaisje n'admettrai pue la 
conscience infépieure domine i'autre, c'e~t.au@iïllo- 
gique que contraire au bon sens. 

' 

Voici maintenant ce qu'a dit le grofessew OLIVER 
LODGE (de la Soci6té royale de Londres] au. sujet 
de la dificulte des expériences, concernant l'in- 
telligence anormale qui se manifeste, soit $@%% les 
paroles grononcées en état de trance (semi46thap ' 
gie), soit dans les messages pap 2'@ritwe autama- Y 

tique. , . , ,  , S C  

« Quelques messages donnant des 4é$a@pt-%rbi- 
« culiers de personnes mortes, peuvent s ~ m b l a ~  
« convaincantspoui' des amis surdvanh, pa-isne. le 
« sont pas pour tout le monde. C 
« ture de la personne morte est 

1 

(< ment par un écrivain automati 
c i  vu cette écriture, cela nous s 
« exceptionnelle i. 

a A pverniére vue, des faits connus dd &tort et 

1. $'en ai donne un exemple frappant, d'après le baron Hel- 
lenbach. 
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« inconnus de l'automatiste, s'iIs sont reportés exac- 
« tement, de fagbn b surpasser toutes les chances 
N de coïncidence, paraissent une importante preuve 
« de l'action mentale d'un décédé. Il se peut que la 
(( t6lépathie ne soit pas la vraie explication de ces 
« ph6neknbnes7 peut-être viennent-ils de laétat de 
« &airvoyance du vivant. » 

Le professeur Lodge a terminé son article (que 
$ai résurné)' par ces m6morables paroles : - r( Ti me semble probable que pour la science psy- 

- « chiqw, comme pour toute autre science, la plus 
« forte partie du scepticisme actuel sera détruite 
« non par une expeipience concluante, mais par des 
« masses convergentes de faits venant de tous 

cdtes. 
u De plus, la bréche sera agrandie par la com- 

« pr6hension graduelle, que ces actions psychiques 
r, 3ze son4 pas e n  opposition avec les lois de la na- 
n ture.  Ce sont les premiers fruits de la terre pro- 
« mise que nous a v o p  vue de loin, mais qui n'est 
« pas encore trés explorée. 

« Ce serait une  impardonnable bévue de la  part . 
u des hommes de science, de supposer que tout ce 
« giui peut être connu doit l'être par e u x ;  et une  
« afti tude non moins injustifiable, serait de cro21.e 

, « quJ21 n'est pas  rdgwlier ou scientifique d'explorer 
p ou d'dtudier certaines forces de l'univers. D 

* 
* * 

- M. H.43. POOLE (fidacteur de la Revue psychique 
de Boston) a lu un article sur la pensde et ses vibra- 
tions. 

Il considère i'time comme uue sorte de tissu vital 



1 réunissant les deux pôles de aa natum. L'an se relie 
Ct cet univers spiritualiste don!, Yardvers d e  sens 
n'est que le smbole;  l'autre se rattacBe aux fonc- 
tions organiqaes de la vie animale. 

La substance de l'âme est si afflnde que les sens 
ne peuvent s'en rendre compte. Les de$$& d ~ j a  
substance de l'âme sont ce que M. Poob appels les 
pensées. Ges dérivés diffèrent de l'âme pomme les va- 
gues différent de l'eau. Ils ne sont pas l a  alubstance 
elle-même, mais les mouvements de la'substance. 

L'esprit de l'homme doit être entretenu et vivifié 
par d'invisibles sources venant des profondeurs de 
l'esprit universel, comme le corps est soutenu par 
des produits venant du monde physique. 

Au sujet de la télépathie, il dit : « Partout où des 
« vagues de pensées sont répandues par un cerveau, 
(( une loi subtile d'harmonie veut que des vagues 
« similaires soient attirées et produites par les cer- 
CC veaux de ceux qui sympathisent mentalement. 
(( C'est ainsi que deux instrum~nts vibrent B Yunis- 
« son s'ils sont d'accord. 

cc La'parole n'est que la forme symbo 
« physique de ces vibratiow qui, dans n 
c d'existence plus élevd, serviront aux âmes 

M. Alfred Russel Wallace a envoyé un article 
trés intéressant qui a été lu au congrés. 

« Jamais aucun sujet n'a prêté au ridicule soinme 
« celui des prétendues apparitions de morts et 
« même de vivants, soit qu'elles aient été vues par 

une personne ou par plusieurs. L'imagination, 



r, ' -  

« chiqqes a tpublié'ss . » 
A. R. Wailace parle aus'si 

dté claireme 

' 

« quoi cela serait-il moins scientifique que t o a e  
(( hypothèse servarré" $I apliquer d'autres faits? cdbst 

. , a oe qui ne nous a jamais étB d6monlrré intellig~m- 
« ment. Les faits prdtendus impossibles sont, les un$ 
u après les autres, reconnul#&omme 8es faits réels. 

" «Peu  b peu on arrive b prouver que 1~ monde 
: u scientifique a été complètement dans l'erreur en 

.« niant ces faits, sous préterrte qu'ils étaient con- ' u traires aux lois de la nature. L 

« On nous dit souvent qu'il faut épuiser toutes les 
« causes connues avant de recourir aux causes . 
G inconnues pour expliquer les phéno,m&cs. Tg$- 
« mets cela parfaitement, mais je ne. voja $as en 
u quoi cela se rapporte aux questions des pbéno- 
« mènes. )) 

Le sub-conscient ou sous-consdence, avec sa 
masse énorme de renseignements puisés on 

f où, son caractère distinct, sa moralité infé 
ses mensonges perpétuels, est simplement Fdp?e ex- 

comme l'est celle dg Pa@p 
cun cas on ne peut conM4Mr 
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I 

c w  psychiques a publié, en 1890,'un'trés curieux 
artiule sur & suj@ qui touchede trés prbs 1'6~1- 
ndtisme. - 

El:' {,,,,, 1.: * 

Le po fess&r  F.-H? MYERS a lu un important 
travail'gur les preuve8 de la suraie de I'Aomme 
après la mort. En voici un rtSsum6 succint publié 
dans un-journal améqicain : 

n Maigre les doutes scientifiques, M. F.-H. Myers 
ci se basant : 1" sur Ir& donnés par 
cc les désincarnés B propos d'6v6nernenk arrivés 

apr& Fleur mort, tsvenements inzonnus de cdui 
« auq&l i n  le8 disait; 20 sur des  fut^ racontés par 

ces personnes mortes depuis longtemps, faits 
« ignores des vivants et dont on a vérifié rigou- 
« reusement T%xactitude par des documents ; 30 sur 
« des comj&unications faites par I'écriture automa- 
~k t&ue et par des médiums entranc6s, scientifique- 
(< me& mis B l'épreuve, M. Myers conclut que les 
« soi-disant morts peuvent se coumuniquer à nous, 
« et qu'avant peu ils pourront le faire d'une façon 
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« plus compléte. Wâce à cette nouvelle science, 
c( dit M. Wyers, nos morts aimés sortiront dù . 

tombpm. )) 

C'est ut.2 grand pas fait en qvant par le savant 
professeur de Cambridge, qai ne s'étai\ pas enmTe 
prononcé d'une faeon aussi catégorique au sujet de 

%ci quelques amdes, 
&a entre les arrié- 

fait une farte brèche lahadelle materialiste, et 
j'espère bientôt l'admirer à yétat de ruine. La lutte 

J sera rude et pénible, car to& ces ph&omènes'son$ 
tellement en dehors de nos idées de comntion 
qu'il faudra un peu de temps pour venir. 8 boat 
de la routine. 

En somme, le congrès a eu beaucoup de su&& et 
son influence se fera sentir pendant longtemps,. Ii 
a prouvé que des gens $e science pouvaient s'mcu- - 

per de questions psychiques sans paraitre ridicules,, 
- ce qui n'&ait p 
~ ~ r .  gr l - 

' I 

- b 



Voici quelq* 'd&h;ents -&'ont semble im- 
iortants signa?Ferf'el dehors des nombreux faïts 
que ra i  remis dans mpn kdk' 

5 I 
4 i 

Le dBcteur italien FINZI a fourni (dans un articIe 
lh devtlnt le con&-& psychique de Chicago) quel- 
ques  berva vat ions au sujet de ses seances avec le 

- mMium Eusapia ; elles eurent Iieu Naples, .. . dam 
bre, et u autre savant, le pro- 

, l'aida 8 '& tenir des cqnstatations 
es  puissante^ mmifeshtioas psy- 

produisirent & oh* $6ance. 
sion aux expériences de Milan, le i. 

une remarque de M. Charles 
les preuves Pgumies durant ces 

' 

seraient paixfaitement sufasantes 
gour des exp6rieaces chimiques, mais qu'on ne doit 
pas s'en oontenter uniquement pour une enquête 
epirit.ualist& Cela peut paraître partial à premiere 

13 



m e ;  mais quand on songe à la grande quantite 
d'expériences chimi&es qu'il a fallu recommencer, 
on doit reconnaître que cette assertion a un sem- 
blant de vraiwmblance. 

Comme on demandait au docteur Finzi son opi- 
nion personnelle sur les séances psychiques 'guV a 
eues avec Eusapia, vo$i ce qu'il a rdpondu : « Après 
« vingt et une ~éanc@@ pulement, on ne peut se pro- 
« noncer défidtivement, s u r t ~ u t  si on s&ige qu'il 
« faut des centaines d'exp&iences pour Btablir le 
« plus petit point des rechemhes ~"hysiqugs. » Néan- 

uta : a qu'on devait absolument rejeter 
position de fraude consciente, produite 
h m  avec l'aido de c$mp&res ou grâce 

s de prestidigita tigu ». 
Le$ deux' expérimentateuq, do 

fesseur Gerosa, sont arrivés % cet 
les phenomènes étaieh produi 
psychiques du médium, soit par 
rieuses, ou des intelligences agis 
medium. 

Tous deux ont eu des preuves évidenk cette 
dernière explication était la vraie ; mais $S p e n s a  
que ces preuves ne sont pas eucore assez fo. 
pour s'imposer à ceux qui n'ont pas fait dlexpe: 
riences; cependaat le docteur Finzi compte p g . ~  
l'avenir sur des résultats de plus en plus 'concluants 

Le docteur Finzi n'aime pas les séancfiis d a q  
l'ombre compléte, et il a bien r a k p  car c'@b 'E 
moyen d'être trompe, même i9zcons~Yiemmenf., par 
18 js&@bium. Le docteur donne, l@ mô~w de rem&- 
Wtk % ce defaut, au moyen' d ' s e  I$$B paI 
aube ne donnant pas de l ~ r n j & $ ~ & % & c ~ ~  p h  ,* 



pouvant produire dans l'air dv viBrat@is ëleetro- 
magnétiques connues sous le nom 'i$g$ons ultra- 
violets. Le premier résultat sef~Tlg&un appareil 
photographique pourrait coristatm Mut ce qui se 
passeMit dans une piéce non eclairt%. 

Voici main teuan t les opiaiow d a  professeurs 
BROFFÉBIO et F. DE AMICIS. Commençons par ce 
dernier, qui est directeur de la clinique de 1"Uni- 
versite de Naples. « Rien instruit, dit-il, de t6us les 
a trucs auxquels on a recours pour la p 
« de tels phénomènes, j'ai eu l'occasion 
« l'impossibilité absolue de cette action p a r  

i on admet que ces faib sont pmduits 
té mystificatrice d'Eusapia, c'est, je 
act&de cornpl&% imbécilité de la part 
Je puis moi-même, aprés avoir assisté 

cd& ce8  verses pxpériences, affirmer sans r6ti- 
rw O"e&em L r ~ a & -  @&s phénomènes observés. 3 

Qm& a@ professeur Brofferio, il a écrit un lime 
&on% $' kd9 ;ciEter quelques fragments, et qu'il a 
&dM la & h g  $es spiritualistes qui n'ont pas craiut 
'.& @fcdh. Lui-même a eu le courage de ses opi- 
J e m e e t ;  q m m e  Lombroso, a op6ré une volte-face 
l(no'mp'1éte. If y a dix ans, Brofferio regardait les phé- 
nsménes ais spiritiques comme une superstition 

XB &8cle, et une épidémie puissante mais tram 
, sitoM, 'causé@ par la fermentation d'anciennes 

de  ia  mort, et par l'amour du 
% Phusnanité. Plus tara, aymt  

&* puis le psychisme avec Eusa- 
autres médiums, le professeur 



est arrive B cette conviction que : Io les phenorné- 
nes sont r6els; 20 que de toutes les explications 
données B ce sujet, celle des spilrîtualistes est de 
beaucoup la plus probable. 
U énumére la masse énorme de faits, les passe B 

une stricte analyse, pesant le pour et le contre, étu- 
diant toutes les objections et ne craignant aucunes 
déductions logique% En réalitc!, dit-il, les ph4nomè- 
nes medianimiques sont des faits et non des halluci- 
nations. Il termine en disant qu'il ne faut rien nier 
e parti-pris, et pense avec Voltaire que l'obstina- 
on n'est simplement que l'énergie des imbéciles. 

L- * X 

Ne quittons pas l'Italie, sans parler d'un autre . 
convaincu le docteur ERMACORA (de Padoue). cc Peu 
(( de savants, dit-il, ont été aussi incréd$les que moi 
« a u  sujet de ces phénomènes. Ceux qui eii dou- 
« teraient pourront se reporter B mes deus livres 
« Pasgi e Anomali et Xtudij  sull' Plnopt.issno, où 
u j'étais bien pres d'insulter les spiritualistes. » Un 
autre m6decin italien le docteur GIUSEPPE NASUCCI 
a eu des séances 2 Naples avec Eusapia, et voici ce 
qu'il dit : « J'ai été obligé de démolir tout l'édifice de 
« nies convictions philosophiques, auxquelles j'avâis 
u consacré une partie de ma vie. 2 

i* 
+ f 

Une autre curieuse conversion aux phénomhes 
psychiques est celle du docteur PORFIRI~ PARU, un 
savant distingné, et jusqu'alors l'un des apôtres de 
l'école positiviste au Mexique. Ses opinions ont 
completement changé, B la suite d'un rigowreux 
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examen des ph@nom6nes, fa@ spi*' kt.& pris tsu- 
tes les pr&autions les plus minubimses. Les ~ & n -  
ces eurent li&u chez Donna L. Waht, ~h se trou- , 

vaient réunis trois médiums, Ma~garita? d11s de 
cette dame, et deux autres danes. Ces saSalncep 
furent suivie's de plusieurs antres dans 'Ia propre 
maison du docteur. Ce dlernier a continu6 ses Irives- 
tgations, et il est prêt h défendre ses nou~elles opi- 
nions, en pl*ouvant qu'il ne les a paicr adopte= B la 
légère; mais, comme beaucoup d'autres, 11 a &é 
obrigé de s'incliner devant les faits. 

* 
X * 

Autres opinions de savants anglais. 
Le docteur ASHBURNER dit ceci : (( J'ai si souvent 

(< comtat6 des manifestations mr5dianimiques;'que . - 
« je ne pourrais pas, même si je le désirais, répudier _ I 
« les preuves que j'ni eues devant mes yeux. Je snis 
« heureux de dire qu'actuellement, il y a des mil- 
a liers de persozines qui, comme moi, ne peuvent 
a douter de ce qu'elles ont TU. N 

CROMWELL VARLEY (l'ingénieur électricien dont j'ai 
dans une 1etti.e a William Cro~kes,  
ci : « Dans l'anoien et le notmeâu 

monde, je 'ne connais pas #exemple d'un homme. 
(( de bon sans qui,'ayant étudié avec sain le$ ghéno- 

.. -(< mènes, ne se soit pas rendu a lJt5vidence. u 
. Le docteur CAMPBELL, de Londres, qui, comme le 
docteur Elliotson, était opposé aux ph&oménes, eu 
a reconnu la réalité: . 

Le docteur JOHXSTON a remarqud a que, d'aprés 
« l'opinion courante, les morts ne pas, 
C( mais cette opinion est en opposition avec celte de 



tous les temps et de toutes les nations.-Parmi les 1 

« peuples les plus ou les'moins cidlisés, non seule- 
« ment on parle des apparitions des morts, mais on 
« y croit. Cette opinion n'a pu devenir aussi uni- 
& verselle que grâce t~ sa rérité. Que des sceptiques 
(< mettent en doute cette.opinion, cela ne.peut affai- 

blir en rien les preuves nombreuses qui existent, 
« et beaucoup de ceux qui nient de vive voix, 

: « avouent la réalité des faits par leurs craintes de 

' « Lord BYRON lui-meme, le grand sceptique par 
nr excellence, a donné son opinion en quelques vers. 

« Je pense, comme Johnston l'a dit, que depuis six 
« mille ans, tout; les peuples ont cru qu'à divers . 
« moments un mort a paru ou est revenu. Et ce 
K qu'il y a de plus étrange, c'est que, malgré les 
a révoltes de la raison contre une telle croyance, il 
u y a quelque chose de si fort en sa faveur, que 

i « ceux qui veulent nier peuvent le faire, h leurs 

* 
X i 

J'ajouterai à tous ces témoiguages, les curieuses 
observations de deux grandes intelligences sur les 
phénomenes en général. 

V~ic i  ce que disait LA BRUYERE au XVIP siècle, B 
' propos de la magie et du surnaturel : « La théorie 

(c en est obscurcie, les principes vagues, incertains, 
a mais il y a des faits embarrassants, aflirmés par 
« des hommes graves qui les ont vue. Les admettre 
« tous ou les nier tous, paraît un Bgal inconvénient, 
«et j'ose dire qu'en ceci, comme en toutes choses 

aires ei qui sortent des communes 
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« régles, Si  y a un parti a trouver entre les âmes 
« ci-éddes et les esprits forts. >s 

Voici encore ce qu'&rivait l'illustre mathémati- ? 
cien LAPLACE, au X V I I I ~  siècle : R Nous sommes si 
a éioignes de connaître tous les agents de la natilm 
« et leurs divers modes d'action, qu'il serait peu 
« philosophique de nier I'existenee des phénom3nes, 
« uniquement parce qu'ils sont inexplicables dàw 
« l'état aatuel de nos connaissances. Sedement, 
« nous devons les examiner avec une attention d'au- 
«: tant plm scrupuleuge, qu'il paraît plus dhcile de 
<r les admettre. II faut multiplier les observations ou 
« Iss expériences, afin d'obtenir en faveur des 
« agents qu'elles semblent indiquer, une probabilité 
« supérieure aux raisons que l'on peut avoir $en 
<( rejeter l'existent 

Dans les Awnales psychiques de maw 2894, on a 
publie une s&ie de notes sur la mnat&ia&sal.iow, 
prises au corzi-ant de deux voyages faits en 1887 et 
1898 aux gtats-Unis. d 

Sai lu avec beaueoup de soin ces notes, et il ne 
ma resb aucun doute au aujet dgs seances citées. 

ii Presque toutes 6nt eu lieu cheg des mddiumspublics; 
c'est-&-dire dans les plus mauvaises conditions pour 
arriver un résultat même approximatif. 

'J'ai dit mon opinion ti-48 nette h'ce sujet, et je 
crois qu'on ne peut obtenir d'effets réels ou non 



contestables que si le médium (même public] est 
cbez vous ou chez des amis sur lesquels on peut 

,compter, et surtout si toutes les précautions sont 
pipes, même contre l'inconscience du médium (une 
fais en léthargie). Dans les séances de matérialisa- 
tion qdon nous raconte, les garanties contre la 
fraud~e or& fait défaut, et l'auteur des notes en ques- 

.&on aurait mauvaise grâce à nous présenter ce 
@il a vu comme de vraies malérialisations 1. 

Plusie~rs médiums cittés ont refuge P l'auteur une 
séapçe privée P son hôtel, et c'est une très mauvaise 
note contre ces médiums, qui chez eux-ont toute 
facilite d'int~oduire des compères mâles ou femelles. 
Les trois ou quatre mddiums % pseudo-rnatériali- 
sation qui se sont faits prendre à Londres en flagrant 
délit, usaient largement d ~ i  compé~age; c'est un 
genre tout neuf d'acteurs et d'actrices. 

Quelquefois même, le medium se déguise avec 
des voiles de gaze, des fausses barbes ou des mas- 
ques très fins en cire. Quant 8 faire machiner leurs 
appartements, les faux mérliuins s'en garderaient 
bien, car cela coûterait cher, et comme ils seraient 

* 
1. J'avais bien raison de me niéier de ce recit, car un des 

premiers médiums cites se trouve être la même Mps Williams 
qu'on a prise dernièrement à Paris en flagrant délit de fraude, 
et d'une façon si incoqtestable, que toutes ws protestations 
n'ont servi de rien. Peut4tre cette dame a-t-elle eu jadis des 
dons psychiques, mais eomme je l'ai répet6 souvent, tbt ou 3 r d  
quand ces dons viennent à manquer, les mediums publics fes 
remplacent par des trucs ou des déguisements. J'espèrs qoe cette 
mésaventure rendra moins crédules les gens qui assistent à ce 
genre d'experiences, e t  qu'on ne croira un phenomène aussi 
étrange que la matérialisation, que s'il a lieu dans les conditions 
les plus strictes d'examen. , 



pris tôt @u&rd, cela leur ooQt~ralt enc0~0 plus cher. 
En outre, les roisins s'apercevraient &dement de 
ce petit t m v d  de machinhtioa, . . n m  machiiav6lique. 

r * * * 4 -  
I 

Dans cet ordre d'idées, voici ce que m'6c&ait, en 
1893, feu Donald Mac-Nab, ingénieur des arts et , 

manufactures, dont j'ai eu ddjj8 occasion de parler : 
<r Mes investigations particulières ont porte sur 

« les Btats de conhience des mddiurns, pendant que 
« les pb6nomènes se produisaient. Aucun ph6no- 
« m&ne ne m'a surpris ni Btonné; ce sont des pro: 
K eessus natztrels, car je n'admets pas le surnaturel.. . 

Quelquefois le médium emploie des moyens autres 
« que ceux qu'on attend, et alors on l'accuse de 
G fraude, bien à tort. Mes meilleures expériences de 
« mat6rialisation ont été faites avec un seul médium, 
I( mais souvelv't j'ai èu affaire à cinq m6diurn8 qui se 
« trouvaient remis par hasard; alors les phéno- 
« menes SB produisaient et& plein jour; la maison 
cc Btait devenue comme hantée. 

« Néanmoins, les meilleures conditions p ~ w  n'être ' 

pas t ~ h m ~ 6 ,  c'est d'btre seul avec le sujet; de lui 
« ppoposer a brûle-pourpoint une exp6ience nau- 
« velle, dont il n'a jamais entandu pa~lei;.. 

a J'ai fait cUa plusieurs foS, et 1a rtlussite dans 
ces eonditiom 6carte toute idBe 40 fraude. 

. Donald Mac-Nab a fait de nombmusas expé- 
riences et-ce qui, eslop moi, leur donne me grande 
valeur, c'est qu'il n'a pas eu afX:aire ti (des médiums 
pubIics ou payés. Cartes, il p a am exceptious e t  
elles.confirment la règle, mais pour quelques mè- 



 photographie.^ Psychiques .  

ns lesqu&ls on a pu 
coup d'autres ont Bté pris en 
e. C'est la lutte djournaliBre) 
, car l'infortuné médium pu-, 

b%c, s'il ne peut pas produire le phénom8ne ou s'il 
ne se produit pas; est disqualifié; et s'il trompe 
même inconsciemment, il est brûIéI ... Sa seule 
consolation, c'est qu'au moyen Age, il n'aurait pas 
dtd bru4 seulement au figuré! 

* 
* I 

Qn s'étonnerait peut-Btre de mon silence au sujet 
de ce genre de phénomènes, aussi je tiens ia en 
dire quelysles mi?&. Je crois que la question n'est 
pas encore m$m, car Oxon, B l'Bpoque, énonçait et 

. d6nonçait les âivers t@cs emp!oy& pour falsifier 
ce phénom8ne. ' ' 

Les exp6riences, lm plus curieuses dans cet 
ordre d'idées, sdnt celles de M. Traill Taylor, 
directeur du Journal anglais de photographie. Ce 
monsieur, qui a toute$ les qualités d'un homme de 
science, est aussi ud exB1-t en chimie photopa- 
phique et en recherclles o~tiques : il a &rit divers 
ouvrages sur ces sajets qu'il connaît 2 fond, et de 
plus a et4 nomme bemlwe honoraire de la SocIBt4 
Polytechnique wp$riaia' de Russie. Sa bonne Joi 
est fndiscutable. 

En 1893, M. T. Taylor a fait diverses expériences 
avec M .  B. Dugnid, un mdoanicieri qui a des dons' 
médianipliq%es tr& prononcés, et 3 ces expériences 
ont assisté un clergyman, uu docteur membre de 

' 



deux sooi4tss scientifiques, un savant, deux com-, 
merçants de Glascow, plus M. Qlindining qui a 
yubü6 Ie rhit de ces séances sous forme de bro- 
chure, que j'engage tous ceux qui savent l'anglais 

lire avec soin. C'est très curieux. 
Toinfx% les pr6cautions les plus minutieuses ont 

étd prises, et les rêsultats ont été des plus intdres- 
sants. Plusieurs images de dames et d'hommes . 
vinrent s'interposer sur le cliché, entre le m6diurn 
et M. T. Taylor. Aucune des figures obtenues de 
cette façon ne fût reconnue par les personnes pré- 
sentes, aussi M. Taylor se demande si ces images 
ne seraient pas des cris?allis~tions de la pensde et 
si la lumière et la volontê n'ont rien B voir dans ce 
phénornéne. 

Il s'agit donc de savoic si ces irpages sont celles 
d'esprits, ou bien des projections de Ja pemée soit 
des assistants soit du médium. M. Fouillée a &ait une 
longue étude sur les idées-forces, peut8tre ses 
thC?ories auraient-elles un appui inattendu dans ces 
phdnomhnes mystérieux. 

On a pu aussi obteai~ l'image d u  m8di'unt q m i q u e  
celui-ci ne  fdt pas  pr&ent p-onoment  de l 'e~pd- 
r i e m e ;  cela ferait sapp-~ le cbrps pswhiqae 
du mdqium a pu se d 6 t d & e b  1g;l bt venir 
devanfi h chambre noir+. . I ; + - 
,$Le ceryeau humain peut&g@n& . - &oloni% p 

une projection odique re@@s 
paFent-qui est présent 3 la d6 
esprits qni se manifestent Qin& &mme 1s croient 
les spii=ites"ta questioq est ~9 
d'être étudiée avec soin mqnt 
d6Enitivement. I \ ,.- 

1 
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Le docteur D. Clarke, dans ses voyages B travers 
les Etats-Unis, a eu, dit-il (dans le Journal illustr6 de 
Californie) la preuve que souvent des images appa- 
raissaient sur les negatifs d'artistes qui ne savaient 
rien de la photographie psychique et n'y croyaient 
pas, jusqu'au jour où ils furent forcés de se rendre 
à l'dvidence. Dans deux cas que cite le docteur, les 
image  persistèrent à paraître, rna1g.P.é tmI %es 
moyems emplot@ pour les en empêcher. Aussi ces 
artistes, qui avaient des idées reiigieuses un peu 
exagérées, abandonnerent-ils leur métier, parce 
qu'ils crurent pue c'ét&il,le diable. 

h venir le retrouver 
ByQres, le docteur partil 

trthodm, les pht5no&nes 
dlEusapia PaladimY m e  

paysanne nzxpolik&i& 1 

« J'ékis, &%.lie Br badge, absolument sceptique au 



a sujet des mouvements poduéts  sang coîztacd, mais 
u mon scepticisme a dû se rendre devanit la r4alité 
(( des faits. 

c Actuellement, j'ai donc 1% conviction que divers 
« phhomenes de ce genre ,peuvent, dans certaines 
a conditions, se produire d'une f a~on  rBelle et 
(( objective. 

« Les faits que je puis garantir, comme ample- 
{( ment suffisants pour Btablir une vérit6 non recan- 
(( nue par la science sont les suivants (en prenant 
tr chaque fois les precautions pouvant emp6cher 
a toute action normale du pgdium) : 

loLes mouvements d'une chaise, visibles dans des 
circonstances p i  rendaient%%ute action m5canique 
impossible ; 4 

20 Les mouvements et les renflerneab d'un rideau 
de fenêtrq, en l'absence de tou& . v a t  ou de toute 
cause ostensible ; 

3" Le son des n o b  d'un piano que persoage.pB 
touchait; - .  

?< 

$0 Un tour de clef dmn6 vlsBlement B rht&~&ur 
du salon, le transport de cetette clef ~ I P  UE& 
puis sa remise en place sur la porte; - ,  

50 Les mouvemenk d'me lourde table pIa& 
derriére le mhdium Il& d'elle) 'Bi RQP' b o a ~ ~ v m & ~ % - =  
dans des conditions 06 fi ~SraAt ias~~s@de h~@iW&l- 
I~ment  de mulever c&h table ; Y. . 

60 Des marques bleu& par&sad% Bur une surfaccn 
blanche, ~~s moyewa$msib1~ $ê&%ure ; 

70 E h  at touchemenl5,"p~~~mS et caresses sur 
?ma t e k  et mes bras pend@& pu6 les pieds et les E bras du médium Btaient mditenus. 

Naturellement, les quatre sa~mtà sy8taient assu- 
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r6s que personne autre qu'eux n'avait pu prendre 
part t1leur3 exp6riences, pe'ndant lesquelles ils con- 
statérent aussi l'apparbtion d'une large main, et le 
contour d'une forte fi'ti;ure, faisarit onibre sur la 
lumi6re. ' * 

Comme le remarquait Ie directeur du L i g R t ~ ù  ce 
rapport a ét6 publié 1, 2 les gens tr6s fo&s.,g@ 
« croient tout connaître, compris towtes les lbi+ "m.- 

« .la netwe et toutes les limites de@e sui e@ 
, eommenceront à réfl échir n. 

Met, les expériences des qdatre saPanbs 
nduites d'aprb ,des rn&izod& d"Srdamen &t 

avec des précauüons quf lelr donnentl une kaIepr 
spéciale. Le Dp Lodgs et Y,-B. Myers !enaient toa- 
jours les pieds et lm mains du mBdium&$de façon à 
ce qu'il ne pût remuer. Malgré ut, Ies phénomènes 
psychiques se 'grod disirent, les deux &mants 
anglais purerilt' 'avol; la psew e toute fraude 
Btait imposibb. . f p  .\ 

« Ces faits, dif?le dotdkur, semblent renverser les 
« lois de la physique, mais je ne le crois pas. Cer- 
G taines choses paraissant anormales appartiennent . 
(( à l'ordre de la nature. 1) 

# i 
I 

C 
C'est ce que pensait M .  Mac-Kab, e t  c'est aussi 

mon opinion ; j'esp8re donc qu'avant peu les savants 
récalcitrants daigneront reconq$tm Ces faits qui . 
leur semblent inadmissibles. .; 1 ,, $; , # < &  . 

1. Ce rapport a 'paru d'abord &m L h ~ a d  de la @oci&é des 
recherches physiques, puis da@$ le zig&f (mw- wxmmand~ 
tous ceux qui savent l'anglais, y - 8  

Ti- 
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